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' INTRODUCTION. 


J E veux examiner Sil eſt quelques principes d' od 
Pon puiſſe faire deriver Part funeſte de la guerre; 
quelles ſont les loix & les motifs qui peuvent la 
valider, & fixer les bornes dans leſquelles devroit 


ſe renfermer toute nation aſſeʒ malheureuſe pour 


porter chez ſes voiſins la mort & le carnage. 

La priſe d'une ville, d'un royaume, entrainoit 
autrefois leur entiere deſtruction. Sans diſtinction 
d'àge ni de ſexe, les Thebains, les Tyriens , &c. 


avoient Ete paſles au fil de l pH,, & crucifiès. Au- 


paravant Cyrus avoit fait attacher le roi de Sardes, 
le ſouverain le plus riche & le plus puiſſant de Aſie 
Mineure, 4 un bücher. Dans le mème tems, 
Alexandre conſoloit Syſigambis, la veuve infor- 
tunée de Darius. De nos jours, Vincendie du Pa- 
latinat contraſte vivement avec la conduite mo- 
deree des vainqueurs, apres la bataille de Fontenoi. 
Cette variete d' opinions n' eſt-· elle que le fruit des 
caprices du conquerant , ou l' obſervance exacte 
des loix de la nature? | 
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| Importe-t-il au citoyen defenſeur de ſes foyers , 
de ſa patrie outragee , de ſe perſuader de la juſtice 
de ſa cauſe; ou doit- il n'Ctre que le jouet ou l'inſ- 
trument du caprice de ſes maitres ? 

Lee ſoldat, celui en qui PEtat a commis fa sũreté, 
a-t-1] plus de droit que les autres, de violer les loĩx 
de la religion & de la vertu? Suffit-il enfin de ne 
Pas craindre, de mepriſer la mort? Toutes queſtions 
qu'il s'agit d'examiner & de reſoudre dans cet 
ouvrage. 

On juge des choſes par les faits & les exemples 
je me ſervirai, autant qu'il me ſera poſſible, de 
ces moyens. Une matiere naturellement auſſi in- 
grate & auſſi ſẽche que celle de la guerre a beſoin 
pour ne pas dégodter d' etre préſentèe ſous une 
forme moins auſtere. Le tableau que je vais tracer, 
ſera triſte & douloureux ſans doute pour toute 
ame ſenſible; ce ſera celui des erreurs de nos 
ancetres : mais, gil peut prevenir les maux futurs, 
il doit @tre regards comme utile & eſſentiel. 

Hobbes, auteur très- peu connu & ſouvent mal 
commentè, ayoit coutume de dire, que le preſent 
ẽtoit aſſeg gros du paſſe , pour juger de Lavenir. 

Hobbes avoit raiſon „& c'eſt la méthode que je 
veux ſuivre. 


7). ov cron; 
pour bien juger un ſiecle, il faut attendre le cer- 
cle de ſes revolutions. Loin A'Athenes & de Rome, 
jettons ſur ces nations des yeux d'impartialite. 
La guerre eſt ſans doute le plus cruel & le pre- 
mier des fleaux. C'eſt celui dont le Dieu d'Ifrael 
menacoit ſon peuple dans fa colere. Mais il exiſte 
& il a exiſte dans tous les tems. Vouloir le refor- 
mer, eſt le vœu de tout bon citoyen ; c'etoit celuĩ 
du vertueux abbe de St. Pierre; mais c*etoit pour 
1a nation & pour Punivers un vœu inutile. Ne 
pouvant abattre Parbre , cherchons du moins a 
Femonder & a le contenir dans ſes juſtes bornes, 
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Page 20, ligne 20, le vertueux NG et le 
malheureux Auguſte. 


Pag. 62, lig. 22; fi les Germales, bf; fi les Cats 


& les Aftiquains, 
Pag. 83, lig. 16, Oſymandion , 27 Oſymandias. 
Pag. 125, lig. 28, ſept pieces, 7 Vſept pierres. 
Pag. 146, lig. 18, qui ſent, Iiſ. qui veut. 
Pag. 152, lig. 1 n liſ. Armais. 
Page 175 lig. 6, ce fameux Triumvirat, i, un 
Triumvirar. 
Pag. 194, Note z, de ruine, Iiſ de nuire. © © 
Pag. 213, lig. 28, cornes d Ures, Iiſ. cornes d' Uri. 
Pag. 239, lig. 28, Italiens, /if. Italicus. 
Pag. 247, lig. 13, aſſure, liſ. lotſqu'il aſſure. 
Pag. 283, lig. 18 „Abyloniens, liſ. Babylone. 


Le lecteur eſt prie de 7 uppleer aux pm moins 
eſſentielles. 
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CHAPITRE PREMIER. 


10. De la att 20, Du droit de conguie 
| Lt premier , comme le plus cruel des fleaux's - 


la guerre, dont un raffinement de barbarie a fait 
un art , eſt Egalement funeſte aux vainqueurs & 


aux vaincus. Les ſuites en ſont plus prompfes 20 


pour ces derniers , il eſt vrai; mais les füccés 
meme des premiers ſont une amotce dont ils ſe⸗ 
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La Greece fit toujours la guerre; elle perit 
avec elle, fans retirer aucun fruit de ſes conqutes. 
Rome l' REN de huit cens ans aſſujettit 'univers; 
ſa trop grande puiſſance hata le moment de fa 
perte. Depuis plus de douze ſiecles, PEurope fe 
fait une guerre preſque perpetuelle, & les Royau- 
mes ſont a-peu-pres renfermes dans les mèmes 
mites. 

La guerre, diſoit le Comte de Tilly à la diette 
de VEmpire , eft un jeu où Von hafarde plus 
ou moins, ſuivant la paſſion des joueurs. Tantòt 
on gagne , tantôt on perd. Quand on gagne 
beaucoup, il arrive le plus ſouvent que celui qui 
gagne, continue A jouer pour augmenter ſon 
bien, ou que celui qui perd, ne veut point 
quitter ſon jeu, parce qu'il eſpere regagner ce 
qu'il a perdu. Alors la chance tourne, & le 
gagnant perd non - ſeulement ce qu'il a gagne , 
mais encore ce qu'il avoit fur lui en ſe mettant 
au jeu ( 1). | 

A peine les ſociétés furent-elles formees , à 
peine jourrent-elles au-dedans de quelque calme 2 
que ceſſant de s occuper delles-memes, elles jette- 
rent des regards en vieux ſur leurs Vorkas , & en 
congurent de la jalouſie. Si elles les trouverent 
dans un Etat de ſuperiorite , le ſentiment de leur 
 foibleſſe les contint; ſi elles leur parurent foibles, 
elles voulurent les piller ou les aſſervir. | 


_— „ 


* 
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(1) Hifletre de Guſtave Soto, tom. It; pag. 470. 


SUR L'INFLUENCE DES M@URS; 

Fetat primitif de Phomme eætoit la liberté qu'il 
avoit recue des mains toujours bienfaiſantes de la 
nature. Pour cet effet, cette mere attentive nous 
donna les moyens de conſerver notre ſuperiorits 
{ur tous les tres qui nous, entourent. Mais ſentir 
ſes forces, c'eſt ètre tents d'en abuſer. L'homme 
rendit bientdt cet avantage, un don funeſte. II 
ſut ſi mal en faire uſage , que Pon fut obligs 
pour la conſervation: de la ſociete de. recourir 
au remede des armes. Et c eſt alors que Pon put 
appliquer ce mot celebre. d'un de nos ecri- 
vains (1 ),» qu'il fut neceſfaire que le doit 
arretat le pouvoir „». | 

Un auteur moderne commence ſon rage 
ſur la guerre par vanter ſon excellence. Entre 
tous les beaux arts, dit-il (2) » il appartient in- 
conteſtablement à celui de la guerre de tenir le 
premier rang. La guerre eſt la vraie ſcience des 
heros ; en vain la is on comme un 
mal, &c. » 

Et c'eſt a la fin Ah r fedle que 
Yon oſe tenir un pareil langage! Et c'eſt dans 
un moment où le droit des gens mieux. ſenti, 
mieux reſpete, donne a connoitre combien la 
philoſophie fait de veritables progres „qu'un auteur 
ne craint pas de ſemer ces maximes deſfolantes! 


—— 
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Ct) Monteſquieu. 
(2 ) - Hiſtoire de 5 guerre , par M. Düadeen de Koranges 
du Perrin, pag. 1. 1515 
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4 CONSIDERNRATIONS 

Que Ion ceſſe deſormais de deteſter les principes 
de Machiavel, jamais il ne denatura à ce point 
les notions politiques; jamais il ne fixa la gloire 
du heros ſur les -debris fumans des foyers du 
citoyen , fur Pepouſe timide & fans defenſe, 
plus reſpectable encore par le Tor qo *elle portoit 
dans ſes entrailles. 

Avec ces matimes cruelles , cue Gecten ont 
un Numa, un Titus, un Henri IV; ces hommes 
auguſtes , dignes det outes nos abortions? Eſt-ce 
donc à la tete des armees, en ſemant par- tout 
le carnage & P'eſſroĩ, que ces princes vertueux 
ſe ſont immortaliſes? Que le deſtructeur de Tyr 
& celui de Carthage, aient excells dans Part 
de la guerre, leur ſucces mème eſt la meſure de 
Pexecration qu'ils inſpirent. Si pour avoir rèduit 
en cendre une vaine maſſe de pierre, un mo- 
nument inutile, le nom d' Eroſtrate eſt en horreur 

à tous les peuples, de quel œil enviſagera-t-on 
chi qui fait expirer par le ſupplice des eſcla- 
ves (1) les citoyens courageux qui o devouerent 
à la defenſe de leurs foyers? | 

Homere hu-meme, ce chantre Js la Alen 
ne perd pas une ſeule occafion d'invectiver le 
dieu de la guerre. Jamais il n'en parle, ſans lui 
donner le nom de cruel , homicide. (2) Peuæ- em 


Mu. . 2 


(1) On fair que la roue , ſupplice par lequel Alexandre fit 
ꝓerit 60co Tytiens, Etoit la peine infligee aux eſclayes. 


(2) Illiade d' Homere. 


SUR L'INFLUENCE DES M uRS- & 


te plaindre, repond Jupiter 4 Mars, toi qui 
confonds & detruits tout ce qui exiſte? Tu mes 
le plus odieux. de tous les habitans de l'olympe; 
we n aimes que la diſcorde, la guerre & les combats. 
Tu as te caradtere cruel & n ae. Junon , 
d mere. 4; 

Et cependant Ne: eſt, auen aux i alta de 
guerre, un des hiſtoriens les plus dangereux qui 
exiſtent, Tout entier a, Achille, & aux Grecs , 
ii denature. les premiers principes de la juſtice, 
& du droit des gens (1); mais au moins, Sil 
eſt aveugle & paſſionnè dans ſes louanges, il ſait 
diſtinguer & diſcerner la ſource & la 9 des 
evenemens, 

L'origine de la guerre Gat: ** Jouth la cupi⸗ 
dité & Pavarice. Dans le principe, elle dut ètre 
moins une ſuite reglee d' vènemens qu'une conti- 
nuite de brigandages qui probablement n' avoient 
que le butin pour objet ou le deſir de ſe venger de 
quelque animoſitè particuliere. Lorſque Tacite nous 
peint les mœurs des Germains, c'eſt moins celles 
de ce peuple particulier qu'il faut conſidèrer, que 


celles de toutes les Nations non policees; Apres 
une campagne plus ou moins longue, le vain- 


queur revenoit en triomphe avec les depouilles 
du peuple vaincu. C'etoient leurs uſtenſiles, leurs 
moiſſons, leurs beſtiaux; C'eſt-à-dire, "Tpeu-prts 


— 
— = — 222 — 


(t) Voyez ta marche mppliznce de Priam , pour gemanier 
Ia ſépulture du corps d' Hedor. | 
| A 1h 


 Cons1iDERATIONS 
les comeſtibles qu'une induſtrie & un travail. 
moins penible auroient pu lui procurer, au lieu des 
fatigues inouies qu'il avoit effuyees pour les ravir. 
Ce genre de guerre ſubſiſte encore chez plu- 
feurs peuples. Les Tartares, & tout le nord de 
VAfie nen-connoifſent point d'autres. C'eſt auſſi 
la méèthode uſitée chez les peuples de Finterieur 
de l' Afrique & de PAmerique (1). | 


Peu -decifives , ces guerres ne pouvoient etre 


que des coups de mains de courte durèe, mais 


ſouvent répétés. On ſe battoit pour avoir les 
depouilles du camp ennemi, & Lon ſe retiroit 
auſſitöt (2). La vie errante de ces peuples & le 
de faut de culture des terres empechoit de tenir 
long- tems la campagne, & bornoit nèceſſairement 
la duree de la guerre. 

Si quelquefois chez les peuples ſauvages, la 
guerre eſt plus cruelle & plus ſanguinaire, ces 
executions ſanglantes ne font du moins que la 
ſuite du motif de la guerre, & ces motifs ſont 
d' ordinaire fondés ou tout au moins plauſibles. 
Rarement une peuplade de ſauvages déclare-t- elle la 
guerre à celle qui l'avoiſine ſans en avoir les plus 
juſtes motifs. Alors Vinter@t public devenant celui de 
chacun, le terrible droit des gens devient legitime. 


— — 
— 


* — — 


(1) Voyer la plupart de nos voyageuts. 
(2) Monteſquieu, d'apres Deni, d'Halicarnaſſe, le démontte 


claitement dans ſes Conſidẽiatious ſur la grandeur & ia nme 
des Romains. Ch. 1. pag. 2. 


SUR. L'INFLUENCE DES M@URS... 


Mais depuis que la ſeule cupidits ou Pambition 
du ſouverain a mis les armes à la main de ſes 
ſujets, depuis que Pindigence ou la. crainte a 
force ceux-ci d'obẽir à ſes caprices deregles, la 
guerre, cette vengeance juſte & Equitable d'un 
peuple offenſe, n'eſt plus devenue qu'un fleau 
affreux & digne du regne des enfers. Ce drdtt 
des gens alors n'a plus offert qu'une fureur ef- 
frence , & le ſouverain qui Va allumee , geſt 
rendu coupable des attentats d'un Phalaris , » 
d un Néron ou d'un Chriſtiern. 

Quelle part le peuple prit- il aux cauſes frivoles 
& puériles des guerres de Troye, de Sylla, 
de Ceſar, de Louis XIV dans l'invaſion de la 
| Hollande? Une pomme, Venlevement d'une femme 
ſans mceurs (1), moiſſonna pendant dix ans les 
plus vaillans guerriers de la Grece , de PAfie 
& de Afrique. 

Une charrette de peau de moutons fut la cauſe 
de la guerre des Suiſſes & du Duc de Bour- 
gogne. Quelques pelleteries, celle du Canada. 
Simagine-t-on que le peuple doive beaucoup 5 in- 
tereſſer à de telles cauſes? _ 

Pour trancher court & pour fixer le droit 
de la guerre, il faut ſe tranſporter au milieu du 
contrat ſocial, & examiner le but du legiſlateur 
lors de Peabliſlement. 


* 
n * —— — 
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(1) Helene s'ẽtoit d&ja laifſce enlever par Theſce; & apres 


la mort de Paris, elle s'abandonaa a Deiphobe , ſon frere. 
A iv 


8 CovnsiDERATIONS 
Le langage du cœur & de Pame ne devroit 
avoir beſoin ni de diſcuſſion, ni de raiſonnement. 
Combien d' ouvrages alors auroient été inutiles! 
Les paſſions de Phomme les rendent malheureu- 
ſement eſſentiels, & tel eſt le triſte fondement 
de la reputation de leurs auteurs. 
Selon les laix de la nature il ne fut jamais 
permis a un homme d'0ter la vie a un autre. 
Nos moraliſtes le remarquent fort bien & avec 
raiſon; mais ce qu'ils feignent de mEconnoitre, 
Ceſt la diſparite de notre état actuel avec celut 
de nature. | 

Pour empCcher le citoyen d'envahir le bien 
q'autrui, & de faire, tort a ſon prochain; pour 
aſſurer la tranquillitè & la conſervation du genre 
humain, les loix ſociales ont mis chacun en droit 
de punir la violation de ſes droits, mais dans 
un degre qui puiſſe empècher une nouvelle in- 
fraction. Tel eſt le droit de la guerre; telles ſont 
les regles juſtes & Equitables d'après elke it 
peut agir. Ng 

Ce pouvoir toutefois weſt pas arhitraire , 
encore moins eſt-il abſolu. Jamais la loi n'a 
donné à l'homme le droit de punir ſon ſem- 
blable par paſſion, & de gabandonner à tous 
les mouvemens & à toutes les fureurs d'un coeur 
irrite & vindicatif. Le motif & Pexcuſe doivent 
done @tre de fe garantir du danger e Pon ſe 
trouve expoſe. / 


81, par exemple, apres avoir été attaqud par 


SUR LUINFLUENCE. DES M@URS:* 9 
un voleur , vous ne pouviez echapper à ſes coups 
homicides qu'en les prevenant par une prompte 
mort, votre vengeance ſeroit juſte & légitime. Mais 
ſi, quoique dangereuſement bleſſè, vous ſurprenez 
cet homme contrit & vraiment repentant, votre 
fureur n'a plus d' aliment, & la vie de votre 
ennemi n' tant plus eee a Etat : doit 
etre reſpetee. 

En continuant de me 8 de = "pl com- 
paraiſon, l homme outrage n'eſt pas le ſeul en droit 
de ſe venger. Un voleur, un aſſaſſin reconnu 
comme tel, a pour ennemi tout le genre hu- 


main (1), & chacun eſt en droit de prèvenir ſes 
deſſeins. 


Tel eſt le fondement de la ke civile entte 
particuliers, & de la générale, ou de la guerre, 
de nation à nation. | 


Sur cet article, Locke paroit 8 EA pouvoir 
de la juſtice = les infractions d'un etranger. 
Sans etre Locke, je. crois pouvoir refoudre la 
queſtion ; & je ne vois pas la différence que 
peut apporter cette qualite d'etranger. Des qu'un 
homme entre dans un empire, & conſent à y 
vivre, il en adopte les loix & les uſages; il 
devient citoyen, & comme tel, il eſt ſoumis 
aux peines portees contre les délinquans. 

L'immunits dont je viens de parler, ſouffre 


— 


* 7 * » 


ted ang 


1150 Voyez Locke, gouvernement civil, ch. 1, pag. 10. 
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10 Cox sI DERATIONS 
cependant une reſtriction, & qu'il eſt intèreſſant de 
remarquer. Quels que ſoient les regrets & remords 


veritables du delinquant, fi fa peine, fi fon 


ſupplice peut ſervir a reprimer d'autres delits, 
11 doit independamment de quelque pretexte que 


Fon puiſſe alleguer, ſouffrir la peine de fon crime. 


Cain, coupable de la mort de fon frere, mais 
vraiment repentant, ne meritoit pas la mort. 
En effet, il n*etoit pas a craindre que Pexemple 
gagnat le petit nombre d'humains qui, felon la 


Geneſe, habitoit la terre (1). 


Telles ne ſont pas, je le ſais, mais telles devrotent 
etre les loix municipales de chaque Pays, & par 
conſequent les loix politiques qui n'en font que 
des extenſions. 

Ces loix pour n'@tre pas dans l'état de la 
nature, ren doivent cependant pas @tre moins 
obſervees, parce qu'elles derivent de ſon eſſence, 
& non moins intimement du code ſocial, ainſi 
que Pobſerve judicieuſement Hooker (2). 


D'apres ces cauſes, ſuppoſees réelles & moti- 
vees, la guerre eſt juſte & neceſlaire lorſqu'elle 


* 
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(1) ce qui m'a fait citer cet exemple, c'eſt qu' Emmanuel 
Tremetius s' eſt preciſement fonde ſur ce paſſage pour autoriſer 
la loi du talion. 

Je remarque avec ſurpriſe que Cumberlan, dans ſon traité phi- 
loſophique des loix naiurelles, ch. 1, $. 26, & la plupart Ge 
nos politiques ont nẽgligẽ d'indiquer cette difference, 


(237 Ecclthaſt, pol. liv. Is le, 10. 
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A pour but de repouſſer un agreſſeur avide , lorſ- 
qu'elle cherche a reprimer les fureurs d'un peuple 
barbare & effren& , lorſqu'elle a pour objet de 
contenir dans de juldes bornes un conquèrant, 
un brigand feroce , lorſqu'elle cherche enfin a 
calmer , des leur naiſſance, les complots de 
voiſins inquiets & jaloux. | 
La defenſe de Etat, attaquè ou menace, légitime 

donc & juſtifie toute nation qui ne prend les armes 
que dans ces principes. Elle le léègitime également 
lorſqu'il s'agit de prevenir une puiſſance exceſſive 
dont il importe de reprimer les effets. 

Si nous daignons jetter un coup - d'œil rai- 
ſonne ſur les motifs de la plupart des guerres 
qui ſe ſont Elevees dans les faſtes des empires, 
il ſera aiſe a tout homme attentif de fe penetrer 
combien rarement elles ont eu pour veritable but 
le bien- tre ou la ſécurité des nations. Chez les 
Perſes, l'ambition d'un ſouverain fait mourir des 
millions d'hommes; dans Rome, le vil amant de 
Clèopatre enſanglante l' univers, & cherche à 
augmenter un gouvernement qu'il eſt deja 1 
capable de gouverner; de nos jours, Vinteref 
d'un miniſtre fourbe & politique (1), Pavancement 
Fun courtiſan ſans merite (2) & les caprices inſen- 
{es Pate favorite (3), ont mis VEurope en feu. 


x OR - — wes mt 5 222 — 
. 6 


(1) Le cardinal de Mazarin. 
(2) Villeroi. | 


63) La marquiſe de W 
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Tel eſt le cercle des evenemens. Il eſt effrayant 
"os doute; mais il eſt reel, & des-lors il ne 
faut pas craindre de le divulguer. | 

Poſer une regle au defordre , fixer des limites 
2 la rage d'un conquerant irrite par les oppo- 
ſitions, arréter la fureur du ſoldat, c'eſt vouloir 
ſoumettre le delire à la raiſon & la frénéſie à 

; Ia reflexion. Il eſt cependant des bornes imper- 
ſcriptibles que la nature oppoſe a I'impetuolite 
des hommes. La raiſon les indique, & quelque- 
fois la fougue du guerrier ; il £hahitue à les re- 
connoitre au ſein meme, du deſordre. Tel eſt le 
droit de conquete ou les loix qui doivent diriger 
ou ſuſpendre ſes armes. | 

N Qu'on ſe rappelle ce que je viens A dire far 
5 juſtice particuliere; il en eſt de meme du droit 
de la guerre. S'il ſuffit a une nation d'avoir deſarme 
ſon ennemi, une plus grande -ſeverite n'eſt plus 
qu'une tyrannie. Tous les moyens , la mort meme 
devient au contraire legitime, fi elle eſt neceſſaire 
pour aſſurer la poſſeſſion tranquille du vain- 
queur (1): 

D'apres ce principe „ill eſt aiſe de ſe former 

5 une idee de la validite du droit de-conquete. En 
effet, fi par votre rebellion votre vie m'appar- 
tient, a plus forte raiſon, en vous conſervant cette 


* 
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(1) Pai cherche dans mon Art nor, ou Tableau des mœurs 


& coutumes du pays de Solamir , > donnet un exemple de cette 
e tuelle neEcellite. 
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vie, ai-je le droit de vous ſoumettre a mon em- 
pire. Car, quel eſt celui qui, pour eviter une 
mort meritee , ne conſentira I 4 * ous nad 
domination du vainqueur?! 

Cette reunion de domaine Geke ne ane ts 
momentante. Innocent du otime & des ſautes de 
ſon pere, pourquoi ce fils raiſonnable & ſoumis 
porteroit- il la peine d'un pere injuſte & avide 
Celui-ci, par ſa conduite pernicieuſe, par ſes vio- 
lences, a bien pu perdre le droit qu'il avoit 
ſur baba meme & ſur fa propre vie; mais ſes 
enfans ne doivent jamais, ni en aucun cas; etre 
enveloppes dans ſa deſtruction (1). N'ayant rien 
fait qui puiſſe leur faire perdre leur droit legitime, 
le conquèrant (2) wa —_ 40 ſur wap pro- 
priete. 2 Laus 
En outre, cette validits de IBS ne pourra 
©tre-enviſagee comme telle, quꝰ autant que la juſtice 
accompagnera les armes du vainqueur. De toute 
autre maniere ce nꝰeſt plus qu'une injuſte ſpoliation, 
qu'un affreux brigandage; & la rẽponſe de ce pirate 
à Alexandre, qui lui d emandoit de quel droit il ra- 
vageoit laiterre , obtiendra ici ſa. . nen 
tion (3). i 50am 


3 


EM ads * N — — 
(1) Ceſt ce qu' ont fore bien eonfidire Joſeph II, & ls: 
grand duc de Toſcane , dans leuts nbuveaux codes criminels , 
( 2) Voyez Locke, du gouvernement civil, 
(3) L'on m''appelle pirate, parce que je cours les mers aveo 
un ſeul navire ; mais toi qui dEſoles Punivers avec une puiſ- 
ſante armée, tu ptends le titre de conquérant. 
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La juſtice ſeule donne donc un droit a la poſſeſ- 
ſion du pays conquis. Je dis la juſtice; car, que 
penſeroit-on d'une bande de voleurs qui $imagi- 
neroient avoir droit ſur tout ce dont ils ſe ſont 
emparès, le poignard à la main. Croyez- vous que, 
pour m' avoir fait ſigner une donation totale de 
mon bien, ils y aient acquis un droit inamovible? 
Oui, tant que la force leur conſervera leurs uſurpa- 
tions, mais dès-lors qu'un jour plus favorable ſe 
Sat © ERS ces brigands avides de mes. 
poſſeſſions. 

Le conquèrant qui 8 un 3 par la 
terreur & la force, n'acquiert pas un droit mieux 
fonde. L'imjure eſt la meme , le crime eſt égal, 
ſoit, qu'elle ait 6te cauſèe par un particulier ou par 
un ſouverain. La qualité du malfaiteur n'ajoute ni 
ne diminue au crime & au delit. L'unique & feule 
difference c'eſt que les moindres brigands, ou les 
coquins moins heureux, ſont les victimes de la 
jalouſie & de la haine des grands voleurs ; & 
que ceux- ci, aſſeʒ puiſſans pour acheter Vimpu- 
nité, & pour braver les mains de la juſtice, 
couronnent leurs rapines par les arent & les 
triomphes. 


- * \ =y 
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CHAPITRE IL 
Des rapports militaires avec les boix. 


D *APRES ce qu'il vient d'ètre dit ſur Vorigine 
& le droit de la guerre, il s enſuit naturellement 
que celui qui conſentira à expoſer ſa perſonne, ſa 
vie meme pour dehvrer ſes concitoyens des incur- 
ſions d'un voiſin injuſte & ambitieux, quel que 
ſoit d'ailleurs Tevénement „aura bien merite de 
la patrie. 

| Ceſt cet individu que Pon nomme ſoldat. 
Ceſt ſur lui que ſe repoſe Etat du ſoin de fa 
tranquillite. Citoyen lui- meme, ſon inter@t doit 
etre inſeparable de celui du teaſer qu'il pro- 
tege ; mais il augmente d'un degre par la nèceſſitè 
ou il ſe trouve de rEpondre à la confiance que lui 
a vouee la patrie; & par Phonneur'& la recon- 
noiſſance que doivent lui meriter ſes ſucces. 

Dans Yorigine & mème chez pluſieurs peuples, 
le citoyen ſervoit volontaitement & ſans eſpoir 
de falaire. C'eſt qu'alors Pamour de la patrie etoit 
à ſon comble, & que le particulier lui ètoĩt plus 
fincerement attaché qu'à la conſervation de ſes 
propres foyers. Au moindre danger, a la premiere 
nouvelle d'une incurſion d'ennemis , chacun 
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prenoit les armes, & ſe préparoit à repouſſer 
5 agrefleur. Combattre , dans ces anciens tems , 
n'etoit qu'un acte de plus que le citoyen ajoutoit 
\ ſes fonctions civiles; & Pon regardoit comme 
inſeparable, ce qui depuis en eſt devenu totalement 
independant. 

Tels furent les Egyptiens , les Juifs, les Spar- 
tiates, &c. &, pendant les plus beaux tems de 
la republique, Rome. Lors de ſa decadence, les 
Germains & les autres peuples qui s' leverent ſur ſes 
ruines, Etojent pareillement conſtitues ; & de nos 
jours, les Arabes , les Suifles & les peuplades 
nombreuſes de PAmerique nous retracent cet 
intereſlant tableau. 

Mais ce vif inter@t pour la patrie une "Op 
Eteint , & la Polyſinodie du vertueux abbe de 
St. Pierre ſe rèaliſant moins que jamais, il fallut 
bien trouver des moyens propres a aſſurer du 
moins ſa tranquillite exterieure, au riſque, par 
Pappergu de ſes propres forces, de porter les 
peuples a ſecouer un joug trop peſant. Il fallut 
etablir des troupes reglees , c'eſt-à-dire, un corps 
toujours ſubſiſtant d' armèe formee, ſoit du con- 
ſentement- volontaire ou force des citoyens , & 
entretenu des ſommes prelevees, pour cet effet, 
ſur la maſſe entiere de la nation. 

Malgre le coup-d'ceil defayorable avec 3 
on pourroit enviſager cette ſolde accordee aux 
troupes, elle toit juſte & raiſonnable. Puiſque 
Pindividu deſtine a la profeſſion militaire ne 

pouvoit 
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pouvoit plus cultiver ſes terres , ni pourvoir à ſa 
propre ſubſiſtance; il falloit bien que Etat, pour 
la defenſe duquel il s' toit vouè, y ſuppleat. 

Malheureuſement ces troupes deftnses a la sũ- 
rete des royaumes, leur furent moins une ſauve- 
garde qu'un appui ou un levier , a l'aide duquel 
le ſouverain aſſura ſes deſſeins ambitieux. Neceſ- 
ſairement devoue a la main qui les nourriſſoit, 
ſoumis meme le plus ſouvent comme Aa leur chef 
militaire, lui obéir comme a leur general & non 
comme à leur prince, fut une diſtinction preſque 
toujours trop forte pour eux. 

Inſenſiblement les rapports militaires & civils 
geloignerent de plus en plus. Interefle a ecarter 
le peu de liaiſon qui pouvoit encore exiſter , 
le prince, en les ſeparant des citoyens, en fai- 
ſant contraſter & leur loi & leurs uſages , acheva 
de creuſer le foſſè de ſeparation. Logeant & habi- 
tant dans des lieux diſtingues , tout pretexte de 
communication ceſſa, ou, Sil ſe ſoutint encore, 
toujours au detriment des habitans, ce ne fut plus 
que pour violer & detruire les droits les plus 
ſacres de l'honneur & de la confiance. Droits plus 
chers, & dont la perte interefle plus Phomme qui 
ſe les voit enlever, que toutes le W & les 
fureurs du fer ennemi. 

De lui- mEme le ſoldat eſt porte a od & a 
profiter de cette ſuperiorite & de ſa force. Fier 
& enorgueilli des armes qui ne lui ont ete livrees 
que pour la defenſe de la patrie, il croit pouvoir 


> 
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impunément les faire ſervir pour ſatisfaire des 
deſirs déréglés. Le plus ſouvent pris dans la lie 
du peuple , incapable de raiſonner la nobleſſe 
& les devoirs de fon état, le tranchant du fer 
qu'il porte a ſon côté, eſt le centre auquel ſe 
rapportent ſes foibles & dangereuſes idees. Sans 
foi, ſans loi; à la place des hommages & de la 
conſidèration qu'il eſt en droit de pretendre , il 
ne devient, le plus ſouvent, qu'un objet de ter- 
reur & d' exècration. 

Les Germains & les Perſes euſſent-ils jamais 
cauſe a Rome les maux que les Romains eurent 
2 eſſuyer de leurs legions , pendant le long regne 
des empereurs ? Delivres des Anglois, les troupes, 
connues ſous le nom de Grandes-Bandes , rava- 
gerent & ruinerent la France. Charles V fut 
contraint , pour s'en defaire , de les envoyer 
en Eſpagne detroner un ſouverain (1) , qui 
pouvoit bien Ctre coupable , mais ſur lequel il 
wavoit afſurement aucun droit. Quelques regnes 
auparavant, quel avoit ete le veritable motif du 
conſentement que les ſouverains donnerent aux 
croiſades? La religion? non ſans doute : elle ne 
fut jamais qu'un jeu & qu'un pretexte (2). Le 
but reel fut le defir de ſe delivrer d'une foule de 
brigands & d'avanturiers qui déſoloient l'Europe, 


1 — 


(1) Pierre le Cruel. 


(2) Voyez nos hiſtoriens, & principalement Vabbe Vertot , 
dans ſes révolutions de Suede. 


e 
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| fous le prétexte ſpecieux de la défendre. Leut 
indiſcipline & leurs excès viennent a nt anc de 
cette vertritt (1). | 
Pourquoi, à exception dic petit ae ae 
journaliers ou d'uſuriers avides qui eſperent Sen- 
richir a leurs depens , les habitans des villes crai- 
gnent-ils tant les garniſons? Pourquoi les maiſons 
ſont-elles fermées aux chefs? ſi ce weſt une ſuite 
des dèſordres qu'ils ſement après ex. 
Nul Etat n'eſt cependant liè plus intimement 
aux loix d'un empire. Inᷣſtituè pour empècher des 
voiſins turbulens & ambitieux, de porter la moin- 
dre atteinte a ſa conſtitution, A force, ſa puiſſance 
ne peut provenir que de ſon obſervance la plus 
exacte. Qui mit les armes à la main de la Hol- 
lande, de la Suiſſe, & plus rècemment de PAme= 
rique ? L'amour de la patrie, la ſoumiſſion entiere 
du citoyen aux loix qu'il ſentoit violèes & outra- 
gees ; cette ardeur pour la vraie gloire, & le 
haut prix qu'il mettoit a Peſtime publique. Tou- 
jours pret a ſacrifier a ſa patrie, non- ſeulement 


ſa vie, mais- tout le cours de ſes jours; à lui 


ſoumettre ſa volonté, ſes golits, ſes plaiſirs, ſes 
paſſions mème; Ceſt ainſi qu'un illuſtre Gree (2) 
propoſa de remettre a Miltiade, ſon ennemi, la 
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(r) L'empeteur de Conſtantinople leur offre des ſecours : 
Papperga de ſes ticheſſes & de Pabondance de ſes Etats, fut 
la ſource de ſa chüte & de celle de ſon empire. 42 


., (2) Axiſtide. 4s ee atiery it. 
By 


20 ConSIDERATIONS 

part qu'il avoit au commandement, & fut ainſi , 
par cette generoſite , la cauſe premiere du gain 
de la bataille de Marathon, le falut de fa patrie. 
C'eſt ainſi que, parmi nous & dans de ſemblables 
circonſtances, Bouflers , Noaulles & Vauban, 
conſentirent de ſervir ſous V Mars „Maurice & 
la Feuillade. 

O vous, conquerans celebres, qui Wenne vos 
armes victorieuſes dans les climats les plus eloignes ! 
Quelle memoire chargee d'exécration ne laiſſez- 
vous pas a la poſterite ? Vous triomphates, mais 
ſur des monceaux. de cadavres. Votre nom perca 
juſqu'aux climats les plus lointains, mais à la lueur 
des villes embraſees. Malgre tant de ſiecles, Per- 
ſepolis, Jeruſalem, Palmire, Carchage, Athenes , 
Rome, &c. atteſtent vos Gre; 

Et vous, aqui votre rage effrenee pour la guerre 
fit donner le ſurnom du deſtructeur de Thebes 
& de Tyr, que vous avoit fait la Saxe, la Ruſſie, 
la Pologne? De quel droit, detronant le vertueux 
Staniſlas, choiſi d'une voix unanime par le peuple, 
entreprites- vous de lui donner un roi? 

Vous eutes des vertus, je le veux; mais de 
quelle utilite furent - elles aux nations? Quelques 
priſonniers , traités avec Egard , peuvent-ils faire 
oublier les tourmens que vous exercates fur tant 
de milliers? Peuvent-ils enſevelir dans Poubli cette 
violation cruelle du droit des . envers le ver- 
tueux Patkul. 


Ah! fi vous n'aviez employe vos talens qu'a 
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ſecourir un peuple juſtement indignè contre un 
prince imbecille ou ſanguinaire; fi vous n'etiez 
entre chez vos voiſins que pour y retablir la paix 
& la concorde; fi, cherchant a parer d'une main les 
coups que vous portiez de l'autre, vous aviez pris 
ſoin de réèunir le brave citoyen a ſon Epouſe dé- 
ſolèe, d' eſſuyer les larmes touchantes de la veuve 
ou des enfans orphelins en bas age , d' accompa- 
gner enfin la victoire de la pitie de ces tendres foins 
qui ſoumirent mieux que les armes les Juifs & la 
France a Titus & a Henri IV ; alors, ſemblable a 
ces heros & a leurs pareils, c 'eſt au temple de Phu- 
manitè, c'eſt dans tous les cœurs que vous auriez 


merite des autels, & que les generations futures 
vous auroient ſacrifice, | 


De tous les Etats, le militaire eſt celui qui, avec 
le plus de raiſon d' adorer & de reſpecter la vertu, 
a paru le moins ſe penetrer de ce principe. Lequel 
cependant, par ſon eſſence, doit porter le plus à 
cet enthouſiaſme? Hercule, Theſee & les heros 
de ce tems, conſacrerent leur vie à purger la terre 
des monſtres qui la déſoloient; mais ces mEmes 
exploits d'un Hercule ou d'un Théſèe, indiqueny 
aſſez quels maux effroyables cauſerent ceux qui 
n' eurent pas la vertu pour guide. 


Au milieu de l'anarchie & de tous les Bbaus de 
la feodalite , c'eſt-à- dire, dans ces tems ou la plus 
craſſe ignorance avoit confondu tous les devoirs, 
quelques citoyens , ſans autre guide que Vinſtin& 
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naturel du ſentiment , reconnurent le mal, en ge- 
mirent, & eſſayerent d'y apporter du remede. 


Telle fut Porigine de la chevalerie. Chez les an- 
ciens peuples , compoſee de la partie la plus diſtin- 
cuee des nations, elle rempliſſoit a-peu-pres les 
charges de la nobleſſe; &, connue ſous le nom de 
milites ou equites (1 ). , elle etoit Pame & la force 
des armees. De nos jours, {ans Ctre moins eſſen- 
tielle au ſoutien de PEtat, elle le fut davantage à 
la stirete & a la rranaulllice des citoyens. 


La chevalerie europeenne commenca vers la 
ſeconde race. Des Charlemagne nos hiſtoriens en 
font mention (2). Perſonne n ignore que Roland 
périt à la ſuite de ce prince a la bataille de 
Roncevaux. 


Pour eètre chevalier , il falloit avoir recu une 
education analogue & conforme aux ſtatuts. Pour 
cet effet, des que celui que Pon deſtinoit avoit 
atteint Page de ſept ans, on le retiroit des mains des 
femmes pour le confer aux hommes. Une education 
male & robuſte le formoit aux fatigues de la guerre. 


Au defant des ſecours paternels , pluſieurs cours 
de princes etoient ouvertes aux pauvres gentils- 
hommes; & la generofite des ſeigneurs fourniſſoit 
à la jeune nobleſſe tous les ſecours dont elle pou- 
volt avoir beſoin. Ces aſyles ſuppleoient au defaut 
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(1 ) Voyez Tacite, Tite-Live, Florus, &c. 
(2) Hiſtoire de la cheyaleric , par St. Palaye, TPO cc. 
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d'ecoles & de gymnaſes , refſource peu connue & 
moins abondante dans ces ſiecles malheureux. 

Tous les chevaliers étoient egaux. Les moins 
fortunes: $attachoient aux plus riches ; & cette 
conduite n'avoit rien qui put avilir ni degrader. 
Lon ignoroit alors ces raffinemens de delicateſſe 
plus ſubtile que judicieuſe, & Padoption roffroit 
rien qui put deshonorer. 

Cet uſage uſitè meme chez les Hebreux , les 
Egypuens , les Aſſyriens , les Grecs & les Ro- 
mains, &c. & renouvelle des Germains , nos an- 
cètres, avoit un avantage manifeſte. Egalement en 
vogue entre amis & ennemis, entre prince & par- 
ticulier , elle indiquoit que la valeur & la vertu reu- 
niſſent les nations & chaque claſſe. Souvent elle 
arreta P'effuſion du ſang. 

L'alliance la plus ancienne , dont Vhiſtoire faſſe 
mention, eſt celle des Scythes, autrement nommee 
alliance par le ſang (1); parce qu'elle ſe faiſoit 
en buvant de leur ſang mele dans un vaſe. Des 
Scythes elle paſſa aux Latins de Conſtantinople. 
Ceux- ci la contracterent avec les Comains ou Co- 
mouks, peuple de la Circafhe , ſous Pempereur 
Baudouin II. Ces peuples , dit-on , la pratiquent 
encore quelquefois (2). 

On trouve, dans VEneide (3), un exemple 


* 
— 


(1) Voyez HErodete. 
(2) Voyez nos voyageuts. 
(3) Liv. 9, V. 27. 
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d' adoption entre Aſcagne & Euryale. Lhiftoire 
romaine offre celui de Brutus & de Cèſar (1); 
celle du bas- empire, Vadoption de Theodoric par 
Zenon; de Theodebert , roi d'Auſtraſie, par Juſti- 
nien; de Coircss par Maurice; de Boſon par le 
pape Jean XII, &c. (2). 

Il ſe pouvoit que la vanite entrat pour beaucoup 
dans ces adoptions & dans ces ſecours; mais, ou 
wentre-t-elle pas? Et qu'importe, pourvu que le 
bien en reſulte. 


Les titres que Pon donnoit a ces jeunes gentils- 
hommes, etoient ceux de pages, de varlets, ou da- 
moiſtaux ; & les premieres lecons, celles de l'amour 
de Dieu & des dames, c'eſt-à-dire, la religion & 
la galanterie (3). 


Autant la devotion qu'on leur inſpiroit , Etoit 
accompagnee de puerilite & de ſuperſtition, autant 
amour des dames etoit rempli de raffinement. Ce 
contraſte eſt frappant. Croyoit-on ce moyen ne- 
ceſſaire , pour pr.ivenir les deſordres & les excès 
dont etoit capable une nation qui conſervoit par- 


— 


( 1 ) Ferguſon. 


(2) Ce n'étoit pas ſimplement un titre d'honneur chez leg 
fils des rois Lombards. Alors ſeulement ils etoient regus à la table 
de leur pete. Voyez la guerre contre les Cépides. | 

Voyez auſſi le mot, adoption, Encyclopédie, partic militaite. 


(3) $i l'on en croit la chronique de Jthan de Saintre , 
eertoir otdinaitement les dames qui leur apprenoient en mème- 


tems le catéchiſme & PVare d'aimer, Mémoire ſur fee omg de 
France. 


SUR L'INFLUENCE DES M@URS. 25 


tout ce caractere impetueux ale portoit à la 
guerre ? 

Les preceptes o amour que 1 puiſoit dans ces 
Ecoles de courtoiſie, repandoient dans la fſociete 
des femmes, ces conſiderations & ces egards reſ- 
pectueux qui ont toujours fait un des caracteres 
diſtinctifs de la nation Francoiſe, Mais, ce qui eſt 
plus effentiel encore, ils faiſoient germer dans les 
cœurs cette decence , ces mœurs & cette vertu 
continuellement ſoutenues par l' exemple des dames 

& des chevaliers qu'ils ſervoient. 

Anne pareille ecole les jeunes demoiſelles s'atta- 
choient a perfectionner ces graces naives & ces ſen- 
timens tendres, pour leſquels la nature ſemble les 
avoir formees. Deſtinees a avoir pour epoux un de 
ces chevaliers, elles cherchoient a ſe Vattacher par 
les prevenances & les ſoins qu'elles leur prodi- 
guoient; mais elles exigeoient en retour ce courage 
& cette affection patriotique qui, en tournant au 
bien de VEtat , conſtituoit le degre de leur celte- 
brite. Alors les femmes & intéreſſoient a la patrie. 

Ah! fs ma dame me voyoit, diſoit Fleurange (1) 
en montant le premier a Vaſlaut ! La belle, fans 
doute, nelit pas hefite a lui livrer ſon coeur. 

Quand un chevalier Etoit blefle , c'etoient elles 
qui s' empreſſoient de leur laver la pouſſiere & le 
ſang dont ils s'toient couverts, pour une gloire 
qui r6jailliſfoit ſur elles-m&mes. Dans leur jeuneſſe, 


— 


* 


I „ _— 


11) Hiſtoite de ha cheyalerie , par St. Palaye. | 
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on leur apprenoit a ſavoir rendre à un guerrier tous 
les ſervices qufin citoyen diſtingue par fa valeur, 
doit attendre d'une femme tendre & genereuſe. 
Les jeux de la Grece, pompeuſement celebres par 
Pindare, ne nous donnent pas Pidee d'un etabliſſe- 
ment plus intèreſſant, & d'autant plus utile qu'il 
fleurit principalement pendant les tems les plus 
cruels de la féèodalité. 

La chevalerie ne ſe bornoit pas aux tems de 
guerre. Pendant la paix, bravant les intemperies 
des ſaiſons, & les fatigues, ils parcouroient PEu- 
rope d'après les moindres defirs de leurs dames; 
& cela dans le but louable de purger les campagnes 
des avanturiers qui les defoloient. Le flean des 
mechans, ils Etoient le ſoutien & la ſauve- garde 
du beau ſexe. 

Le chef- lieu le plus celebre de la chevalerie paroit 
avoir ete celui de la table-ronde en Angleterre (1). 


Chaque chevalier ſe connoiſſoit & etoit uni par 


la fraternite d' armes. Et celui d' entr'eux qui et me- 
rite d' tre raye du tableau, n' eut regu da yle chez 
aucun peuple de l'Europe (2). . 

Malgrè ce tableau flatteur que je viens d exquiſſer 


de la chevalerie, Pon doit peu regretter ces tems 


malheureux ou Pon Etoit oblige d' attendre le ſecours 


ſouvent tartif d'un brave chevalier, pour arre- 


— 


(1) Voyez les reglemens d' Artur. 


(2) Voyez à ce ſujer Bramôme, Froiffart , & le rthearre 
d'honneur & de chevaleric de la Colombiere. 
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ter le defordre qui defoloit une province entiere. 
Ces ſecours fiers & genereux furent toujours rares 
& incertains. La vertu de quelques particuliers ne 
ſuffiſoit pas pour aſſurer la tranquillite publique. 
Cette vertu d' ailleurs fut ſouvent equivoque. Leurs 
idées amoureuſes ne furent pas ſans reproche. Si 
la ſociètè des femmes forme le goũt, combien ne 
gate-t- elle pas les mœurs? Sous de vains pretextes, 
les chevaliers cauſerent des maux effroyables. Trente 
gentilshommes Normands, dégoũtès de leurs foyers, 
furent conquerir la Sicile qui probablement avoit 
peu de relation avec eux | | 
Je dois remarquer Puſage metaphorique que Von 
a fait dans la langue francoiſe du mot ecuyer. Tranſ- 
porte dans Pagriculture , il ſignifie le rejetton qui 
pouſſe au pied d'un cep de vigne; embleme tres- 
juſte & ingénieux pour repreſenter cette nouvelle 
race deſtinee a remplacer un jour la tige precieuſe - 
dont elle fortoit, à Pegaler , & a la reproduire. 


INSIDERATIONS 


CHAPITRE III. 
De la force des armees. 


S! quelquefois les ſouverains ont daigne conſulter 
leur peuple ſur l'enregiſtrement des loix civiles ; ft 
plus grande par la liberte qu'ils ont laifles a leurs 
ſujets, que par la pourpre dont ils ont &te decores, 
Trajan & Guſtave (1) ont dedaigne le pouvoir 
arbitraire, & ont laifle au ſenat le droit de pro- 
mulguer de nouveaux reglemens ; c'eft ſans doute 
lorſqu'il s'agira d'etablir des loix militaires , que 
le prince devra laiſſer tout pouvoir aux troupes 
pour leſquelles elles font deſtinees. 

Livre plus effentiellement a lui- meme}; ſous 
les yeux attentifs d'un peuple qui a mis en lui 
toute ſa confiance, trois reflorts puiflans doivent 
diriger le militaire dans toutes fes actions. 10. La 
force du ſentiment ou Phonneur, 

29. L'amour de la patrie. 


30. Le pouvoir que la religion a ſur tous les 
hommes (2). 


88 


(1) Voyez Aztmor. 


(2) Les Chapitres VI & XXIII traitent de ces deux derniers 
articles, | 
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Tant que le légiſlateur militaire n'intimera gas 
dans Pame des guerriers ces trois puiſſans reſſort) 
& qu'il ne cherchera pas a les y developper da 
toute leur Energie, 11s pourront bien avoir quel- 
ques acces de bravoure, quelqueeclat ; mais jamais 
le general & PEtat n'auront de fonds ſolides à en 
eſperer. 

Pourquoi, ſous ſes rois indolens, la Perſe ne 
montra-t-elle plus ce courage , ce patriotiſme ex- 
traordinaire , qui avoit afſure a Cyrus tous ſes 
ſucces ? C'eſt qu*avilis & degrades, Phonneur n'etoit 
plus leur guide. Vils & ſerviles eſclaves, la crainte, 
la force (1), leur mettoit les armes ala main, & leur 
faiſoit deſirer une prompte mort, comme la fin 
de tous leurs maux. Pourquoi les armèes auxiliaires 
ont- elles ſi rarement rempli le but de ceux qui 
les ont ſoudoyées? La raiſon en eſt ſimple: fans 
interet pour leur nouvelle patrie, leur propre con- 
ſervation fut toujours leur unique mobile. Toute 
action meurtriere les epouvantoit avec raiſon. 
Toute victoire aſſurèe ſans Peſpoir du butin, avoit 
pour eux peu d' appas. 

La grande force de Sparte & de Rome, leurs 
ſucces ne vinrent que de cette attention x faire 


3 


— 


2» 


(1) On lit dans Herodote, que Pythius apres avoir offert à 
Xerces tous ſes treſors , lui ayant demande d'exempter Paine 
de ſes cinq fils de le ſuivre à la guerre , pour le ſoigner dans 
a vieilleſſe , ce prince inhumain fit fendre en deux ce jeune 


homme „ & le fit expoſer ſur le chemin ou devoit paſſes 
Parmee, Liv. 7. | 
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germer dans le coeur des guerriers des ſentimens 
quĩ les eleverent au- deſſus d' eux-mèmes. Intime- 
ment lies a la patrie, citoyens en mème- tems que 
ſoldats, tout leur parloit pour la conſervation des 
loix auxquelles ils avoient donné leur ſanction. 
Quel trophee que Vepitaphe des trois cens Spar- 
tiates morts pour le ſalut de la Grece 4 la defenſe 
des Termopyles : va, paſſant, va dire d Sparte que 
nous ſommes morts en combattant pour ſes ſaintes 
loiæx. 4 | 

Tel fut le principe des nobles & genereux efforts 
des Hollandois , des. Suifſes, des Portugais, des 
Suedois, des Americains, &c. enfin de tous les 
peuples qui ant eu le courage de ſecouer le joug 
de leur barbare deſpote. 

Mais quel but croyez - vous que doive ani- 
mer ces troupes nombreuſes qui rempliſſent & 
ruinent, meme en tems de paix, les empires qu'elles 
doivent proteger? A exception des armees Pruſ- 
ſiennes, compoſees de la lie & du rebut des 
nations, quel puiſſant interCt les fait agir? Quel 
mobile les determine ? | 

Chez les Romans, il Etoit defendu d'enrôler les 
muſiciens, les teinturiers, les danſeurs, tous les 


citoyens enfin dont les profeſſions dependoient , 


en quelque ſorte, du public. Les eſclaves Etoient 
pareillement bhi des armees. Avec cette rigidite, 
Rome conquit Vunivers; & tant qu'elle obſerva 
cette loi, elle fut invincible ; mais quand la cor- 
ruption des mceurs eut rendu les enrolemens plus 
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difficiles, lorſque les guerres civiles eurent obhge 
les generaux de fe relicher de cette ancienne ſe- 
verite , des-lors Rome entrevit le moment de ſon 
declin. Sertorius, Sylla , Pompee, Céſar, &c. 
oſerent aſſimiler un vil eſclave a un brave citoyen, 
les faire combattre au mème rang, & FEtat fut 
rune. | 
Cet eſprit de corps qui meut & viviſie les troupes; 
a la meme influence ſur une armee & plus unme- 
diate encore. Faiſant , a Page de 58 ans, Pexercice 
avec ſes ſoldats, Pompee ſut leur inſpirer cette 
ardeur fi neceſſaire , ſur- tout dans une mauvaiſe 
cauſe. A Vage de 84 ans, marchant a pied & la tète 
decouverte au milieu de ſes troupes , Maſſiniſſa, ce 
modele des ſouverains, $1 n' et pas ſacrifie Sopho- 
nisbe ala jalouſie des Romains, Maſſiniſſa, dis- je, 
toujours ſuperieur a la mauvaiſe fortune, apres 
S@tre vu pluſieurs fois depouille de ſes Etats, 
mourut le ſouverain le plus puiſſant & le plus 
redoute de PAfrique (1). | 


_ 
* n N N — Ä 


(1) Selon Appius, pag. 63, ce prince apres avoir dans ſa 
jeuneſſe été mille fois expoſe 4 perdre la vie, n'eut plus juſ- 
qu'à ſa mort, qu'une ſuice continuelle de profſptrite;z & qui ne 
fut interrompue par aucun accident faicheux. Non ſeulement il 
recouvra ſon royaume , mais il y ajouta celui de Syphax, ſon enne- 
mi, & sempata de tout le pays de la Mauritanie , juſqu'a 
Cyrene. II conſerva juſqu'à la fin de ſes jours la ſanté la plus 
robuſte. II la dut ſans doute à Pextreme ſobtiété dont il uſa 
eoujours, & au ſoin qu'il prit de s'endurcir ſans reliche au 
travail & à la fatigue. Age de 30 ans, il faiſoir tous les exet- 
cices d'un jeune homme, & montoit un cheyal à cru, 
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Si les ligues & les confederations ont rarement 
rempli leur but projette, il n'en eſt pas d' autre 
cauſe. Toujours oppoſes & en proie a la jalouſie, 
les chefs & les armees aſſurerent la victoire a leurs 
ennemis. Avec un nombre de troupes inferieures, 
"les Eſpagnols firent lever ſans peine le ſiege de 
Valencienne. Sans tirer les armes, Bayard, par 
un ſimple avis donne 3 propos, ſauva Waere & 
la France, &c. &c. | 
L en que je viens de citer de Pauſterits 
de Maſſiniſſa, eſt Vautant plus intereſſant , qu'il 
eut toujours à combattre des troupes ſupèrieures, 
& que tous les generaux qui marcherent ſir ſes 
traces, virent conſtamment leur projet ræ&uſſir. 
Entoure d'un million d'hommes, tous fort braves, 
Darius, prince rempli d'humanité (1), mais trop 
foible & trop voluptueux, perdit ſes Etats devant 
une poignéèe de Grecs. 
Depuis un ſiecle, tous nos moraliſtes & poli- 
tiques ont traitè du luxe relativement aux empires. 


— 8 A. 3 a * 85 e 


« Plutarque , an ſeni gerenda ſit reſp. pag. 79t , obſerve 
d'après Polybe , que le lendemain d'une grande viRoire contre 
les Carthaginois, on Pavoit trouvé devant ſa tente faiſant ſon 
repas d'un morceau de pain bis . 


Il laiſſa en mourant 54 fils, dont le dernier fut engendr6 i 
$2 ans; trois ſeu ement Ecoient légitimes. Micipſa, Guluſſa & 
Ma ſtanabal. Voyez Valere-Mazime, liv. 3, ch. 2. 


. (1) Apres la bataille d' Atbelles, il défendit de rompre un 


pont qui pouvoit aſſuret ſon ſalut, afin de faciliter a ſon ar- | 
mee la ferraite, 5 


Je 
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Je veux examiner ſes influences fur erat mi- 
litaire. | 
Je previens que Bus le mot general de luxe, 
je parlerai auſſi de la molleſſe & des mœurs. Ces 
objets ſont differens, je le ſais; mais ils ont trop 
de rapports enſemble pour pouvoir tre ſéparés. 
| Apres avoir lu les profondes diſſertations de nos 
ecrivains politiques, Phomme le plus ſouvent ſe 
plaint de ne ſavoir ni ce qu'il doit croire , ni ce quꝰ fl 
doit penſer. Je le crois bien. C'eſt moins le rat- 
ſonnement, ſouvent captieux, » que Pexemple” ra- 
rement Equivoque qui convainc. e 
Platon, dans fa republique , bannit de f ville 
ces guerriers recherches, ces Sybarites voluptueux, 
amis des feſtins de Sicile; mais Platon ne motive 
ſes raiſons, que par la 874 Plus adroit, Homere, 
en nous retragant ſans ceſſe les rois de la Grece , 
ſervant a leurs hôtes des viandes communes qu'ils 
n' ont pas craint d'apprèter eux-mEmes , previert 
le lecteur en faveur de la force extraordinaire 
qu'il prete A ſes heros. Apres avoir vu Ulyſſe ou 
'Diomede plonger leur bras dans le ſein palpitant 
dun bœuf ou d'un taureau , on eſt moins ſurpris 
de leur voir lancer ſans effort des rochers qu'a 
peine nos guerriers pourroient ſoulever; la force 
incroyable d' Achille n'a plus rien qui tonne. a 
Paris, le voluptueux Paris, eſt accable ſous le 
faix des voluptes, avec quelle molleſſe ne combatM 
pas? Sans le ſecours de Minerve , Paris expioit par 
fon ſang Vinjure qu'il avoit faite a-Menelas, . | 
C en 
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» hs malheur weſt pas, dit Monteſquieu , que fo 
» luxe regne dans,un Etat, mais qu'il y regne dans 
„ des conditions qui, par la nature des choſes, ne 
„ doivent avoir que le neceſfaire phyſique (1) v. 

Et tel eſt preciſement le nœud de la force des 
armees & le point ſur lequel le légiſlateur attentif 

a ſur-tout appuye. Tel fut le principe des guerres 
opiniltres de Sparte, de Rome, des Samnites , 
des Germains , & c. 

Le luxe, la molleſſe, la corruption des mœurs 
degradent bientòt ame du ſoldat. Avili, il ſe livre 
fans peine aux plus grands deſordres. Le pillage , 
les horreurs des villes priſes n'ont point d'autres 
cauſes. | 

Loe dereglement des.mozurs de Sextus renverſa 
1 republique Romaine. 

Que m'importe, $ecria Cyaxare en ſortant, 
mais trop tard, de fa letargie, que mon empire 
SEtende, fi je me vois livre-au mepris? Tu parois 
homme, d Cyrus, & moi je ſuis indigne de Pem- 
Pire. Sont- ce là des bienfaits ? Cyaxare avoit raiſon; 
mais ces principes etotent graves dans ſon elprit 
& non dans ſon caractere. Il les prononcoit, & 
Cyrus, en les obſervant, reunit bientot à for 
empire les nations diviſces & ennemies des Perſes 

& des Medes. | 
. 8 . Thiſtoire des Egyptiens, on 


—_— 


* * 


I 
com. 4 _— 


( 1) Conſiderations ſur la * & la decadence 2 
Romains. 
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appercoit d'abord. un peuple riche, opulent, ſub 
Jugue auflitdt par une horde Nomade, originaire 
d'Arabie, & par conſequent durement difciplinee. 
Dans la ſuite des tems, le faſtueux Séſoſtris tleva, 
il eſt vrai, & ſans peine, d' orgueilleuſes colonnes 
dans les riches contrées de la Perſe & de Inde: 
mais fa vanité fut Echouer- ſar les conſins de la 
Thrace, peuple pauvre, ſans ane, & pat conſè-· 
quent indomptable. F 


Ouvrez Phiſtoire des rois Aﬀyriens ; Ninus 
s' empare de l' Aſie par la precaution raiſonnee de 
s'allier avec les Arabes; mais fitdt qu'il fe fut mis 
en marche pour combattre les Bactriens, ces ha- 
bitans des montagnes de la mer Caſpienne, il 
Eprouva une reſiſtance ſuperieure 4.14 force de ſes 
allies deja corrompus. 


Dams ia te des tems, ces mẽmes Parkes, apres 
avoir été invincibles Pa Cyrus, furent vaincus 
par Alexandre. A peine ce conquerant eut-il quitté 
Thahillement grec pour la robe orientale, qu'il 2 
lui- meme repouſle par les Scythes. 


Pour retablir l'ancienne ſimplicité Macédo- 
nienne, pour decider ſon armèe à le ſuivre dans 
les Indes, il fut contraint de faire conſumer par 
le feu les riches dépouilles enlevces du R de 
Nerf en reduite en cendres. 


Antiochus, un de ſes ſueceſſeurs, ne N = 
couronne & la vie, ſon armee ne fut détruitè pat 


les Parthes, que parce qu ꝛelle trainoit avec elle 
Cy 
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un luxe exceſſif, plutòt R a Fentretenir quꝰà 
combattre l'ennemi. | 
_ Babylone , Sardes, Memphis, Capoue e. 
enivrerent leurs vainqueurs de leur coupe empoi- 
ſonnée; elles les enchanterent par les charmes de 
la volipts; 

Les peuples ꝙ Aſie etoient belliqueux; jamais, 
ou du moins rarement, ils manquerent de courage; 
mais ils ſe laiſſerent tous amollir par les delices &. 
la volupte. 

Pendant 500 ans que Sparte conferva fa rigidite, 
Coarts fut invincible, Elle $aneantit, lorſqu'aux 
mepris des ſages inſtitutions de Lycurgue, elle eut 
admis dans ſon ſein For, & avec lui le luxe qui 
en eſt une ſuite inevitable. Athenes perdit fa force, 
fa reputation guerriere auſſitôt après la guerre du 
Peloponeſe , epoque de ſes richeſſes & de ſa 
corruption. 

De la Grece, le luxe paſſa en 1180 lorſque 
paul Emile & Memnius eurent os res dans 
Rome les richeſſes ꝙ Athenes & de Corinthe, 

Auparavant de quitter la Grece, je ferai re- 
marquer une des influences les plus remarquables 
du luxe. Depuis long- tems Thebes gemiſſoit ſous 
ſes tyrans. Plonges dans les debauches , leur mol- 
leſſe fut le fignal d'un ſoulevement univerſel. Avec 
de la diſcipline & de la rigidité, Epaminondas 
immortaliſa ſa patrie, & lui rendit la liberté. Ne 
dans la pauvretẽ, ſes talens ſeuls & fa vertu Favoient 


* eleve au commandement des armées. Plus ſevere 


* 
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pour lui encore que pour les autres, invite par un 
de ſes amis à un repas magmfique,, il ſe fit apporter 
les mets les plus ſimples, afin, diſoit-il, de ne pas 
perdre Phabitude de la maniere Sand! 11 n | 
vivre a la guerre. 

Pauſterite ſeule & la frugalite retabliv- Rome; 
Amollie avant la ſeconde guerre Punique, elle 
avoit manque de devenir la conquete de Carthage; 
Scipion par des reglemens auſteres tira les Ro- 
mains de leur lètargie. Pareillement amollis; Galba 
dans la ſuite fut moins heureux, & devint la 
victime de la fureur des ſoldats. Apres lui, Marc- 
Aurele, Severe Probe, Julien, &c. Eloignerent par 
leur nice la chite inevitable. de l' empire. 

Ces princes & leurs ſemblables, en proſerivant 
avec attention ces alimens & ces uſages trop re- 
cherches qui ne vont jamais qu' au detriment de la 
ſanté, apporterent toutes leurs attentions à pours 
voir pd Parmee des choſes neceſſaires.. 
Probe recevoit les ambaſſadeurs Perſes, afhs par 
terre, & faiſoit ſon repas de feves cuites à Peau. 
Attila logeoit communement dans une mechante 
maiſon de bois; mais leurs armees ne manquoient 

de rien, & elles Etojent invincibles. | 
9 eſt f facile de repandre la joie & Paſſurance 
dans le cœur du ſoldat; il eſt fi doux & fi avan- 
tageux de leur inſpirer , par une conduite franche 
& populaire , ce genereux dévouement, ce pa- 
triotiſme qui fait Pame & le ſucces d'une armee, 
qu'il eſt incroyable comment des 9 ont 

11 
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pu negliger ces moyens. D' apres la molleſſe & la 
nauteur d'un roi des Indes, qui fe fait trainer a la 
guerre, ſuivi de ſes femmes, dans un palanquin (1); 
d'un Fuelſendagne (2), qui ne marchoit qu'en 
voiture plus commode que les chars des triom- 
phatzurs Romains; il eſt evident que les troupes 
qui ant le malheur d' tre ainſi gouvernèes, doivent 
pecefſairement etre vaincues, pour peu qu elles 
e. 2 combattre une armèe diſciplinèe. 


Il wen Etoit pas de meme de ces Germains 
que les Romains affectoient tant de mepriſer. 
Vercingentorix ( 3) ne leur devint fi redoutable , 
que par la confiance qu'il avoit ſu inſpirer a ſes 
troupes , mal armèes & plus mal diſciplines. Telle 
avoit été la ſource de cet amour exceſſif des Ro- 
mains pour Germanicus. Telle fut de nos jours la 
caufe de la revolution de Suede par Guſtave Erick- 
ſon, & de la generofite avec laquelle les Ecoſſois 
prirent la defenſe du trop malheureux Edouard. 


Ces princes, vivant A la maniere des ſoldats, 
ſavoient ainſi leur faire ſupporter leurs fatigues. 
Marchant à pied au milieu deux, les Suddois,, 
ſous Charles XII, penetrerent en . & ſans 
Iimprudence de leur chef, renverſoient Pem- 
pire Ruſle, En $'levant au - deſſus 5 OF, ſon ſexe, 
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(1) Voyez Taverniet. Paul Lucas. 
(2) La vie du matéchal de Turenne, | 
£3 ) Tacke, de mojthus' Germanarums FOT: * 


SUR UINFLUENCE DES M@URS. 39 
Conſtance de Cezeli. ſauva Leucate. En chantant 
avec ſes ſoldats des chanſons Bearnoiſes, Henri IV 
recouvra ſon royaume. 

Parlez aux ſoldats de 8 5 , de lonns 
enfans ; nommez - leur la patrie & Fhonneur. Le 
ſoldat fut toujours ſenſible aux ſentimens de la 
nature, ſur- tout a Vinſtant du danger. Jamais la 
voix de la patrie ne lui fut inconnue. 

Auguſte, prince habile & politique, habita tous. 
jours la m@me chambre, ne mangea que des 
viandes communes , & ne porta que les habits que 
lui filoit Livie, fa fille. 

Le luxe, la molleſſe & la corruption des mœurs 
ne cauſeront plus de revolutions pareilles a celles 
dont je viens de tracer le tableau. Tous les peuples 
ſont a-peu-pres également corrompus, & il weſt 
plus de Scythes, ni de Tartares; mais les empires 
perdront en detail les ſoldats que 2 
le fer ennemi. 

C'étoit par un travail e (1), que les 
Romains conſerverent leur force; & le travail 
outre detruit aujourd'hui nos armees. La raiſon en 
eſt ſunple. Chez les premiers, ce travail etoit” 
continuel, chez les ſeconds, il n'eſt qu' inſtan- 
tane, Or, tout paſſage d'un exces a un autre 
fut toujours dangereux. 5 | hes 

Dans les campagnes d' * * a vu 
juſqu'à 26 à 27000 ſoldats aux hõpitaux, ſur 80 a 


— 
— 


11) Voye: le chapitte onzieme. 
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90 mille qui compoſoient Parmee. Mais alors ib 
falloit aux officiers de l'eau de la Seine, priſe: 
au-deſſus de la ville (1) pour corriger la force 
du vin du Rhin. 

Il eſt en Europe une nation dont les 3 
foine la force des puiſſances qui la ſoudoient , & 
qui remporta toutes ſes victoires avec des troupes 
inferieures en nombre; c'eſt la Suiſſe. Au combat 
de Bottelen, 1200 e A ſoutinrent Veffort de 
armée du Dauphin, compoſce de 14000 Francois 
& de Sooo Anglois. A la bataille de Morganten, 
1800 mirent en deroute Parmee de l'Archiduc, 
compoſce de 20000 hommes. Pres de Wéſen, dans 
le canton de Glaris, 3 50 defrent 8000 Autrichiens. 
Au combat de St. Jacques-de-PHopital, 1200 ſou- 
tinrent Peffort d'une armee. de 60000. La victoire 
que 600 autres remporterent a Sempach , renferme 
des circonſtances qui mettent les Vainqueurs au- 
deſſus des heros qui s'immortaliſerent à Platee. © 

Je crois inutile d'indiquer la ſource de cette 
conſtante ſuperiorite. ej 

Avec peu de troupes, les Soudans , ant que je 
crois dèjà l'avoir dit, arrèterent & ſans peine toutes 
les forces des Croiſées. Memnon, ce roi fi beau, 

qu*Eriphile (2) ne put. obtenir que le ſecond rang, 
fut tue par Achille, | | | 
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1 On donnoit le choix aux convives cher... lieute- 
Kant-gEneral , de l'eau de deſſus ou de celle de deſſous Pat is. 
12) Voyer les tableaux de Philoſtiate. Ws 
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Vn general , avec de grands talens, peut bien 
avoir des ſucces; Vhiſtoire en fait foi: mais il 
eſt vertueux, il creera Veſprit de ſon armee ; 1 
acquerera une nouvelle influence. Les grands ſucces 
de Scipion & de Turenne ſont dus autant a Pamour 
de leurs ſoldats, c'eſt-a-dire, a rus vertu, wk 
leurs talens. | 
La pudeur weſt siirement pas un. nem 
d' invention humaine (1); C'eſt elle qui conduit à 
Pobſervance des devoirs; c'eſt elle qui inſpire au 
guerrier la ſenſibilitè & Phumanite qui doivent 
diriger ſes pas, & qui lui fait entendre le cri de 
la loi juſquꝰ au milieu du tumulte des armes. Entre 
par la breche dans une ville priſe d' aſſaut & en 
feu, il reſpecte le vieillard déſarmé, il met ſa 
propriete a Pabri du ſoldat avide, il reunit l' enfant 
2a la mamelle a l'innocence timide & en pleurs. 
L' honneur enfin, ce mobile des e ames, 
eſt ſon ſeul Pray | 
- Phumamte reteint pas l'amour. Cette vokines 
la plus piquante & la plus univerſellement recher- 
chee dans les quatre parties du monde, depuis 
PHottentot juſqu' au Lapon, depuis le Scythe juſquꝰ'à 
I'Otaythien, n'a beſoin que d'Ctre dirige pour de- 
venir une vertu. Tout a ſes regles. Pouſſé a Pex cès, 
le bien meme devient un fleau. | 


- (1) Examfſnez au retour du printems les oiſeaux Ygattizer 


mutuellement par lebrs careſſes; toujours la en en uno 
0 ible reſiſtance aux defirs du male. 
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Selon Phiſtoire de Perſe , Scha-Abbas II, le plus 
grand roi de ce royaume, mourut à 37 ans d'une 
maladie venerienne. De quels biens cette mort 
prematuree ne privoit- elle pas la Perſe? A Sen 
rapporter également aux relations Ottomanes , on 
trouve en Turquie une quantite de vrais & zeles 
Muſulmans ronges de gouttes. Ils ſont &puiſes par 
les Serails. 

Pai oublie de remarquer, en parlant des 3 | 
illuſtres qui dedaignerent & foulerent aux pieds 
le luxe comme dangereux, qu'un ecrivain celebre 
du fiecle de Louis XIV (1), ofa ſoutenir que le 
peu de connoiffances qu'ils avoient de l' emploi des 
richeſſes, les empècherent d'en faire uſage. Singu- 
liere aſſertion! Quoi , ceux qui avoient porte la 
guerre dans les pays les plus riches : chez les Ve iens, 
a Corinthe, en Epire, chez Perſéèe, &c. n'avoient 
pas été eemoins de. Pemploi N de Pabus des 
richeſles ? 

Peut- on eſperer que ces ben que le caprice, 
je depit , le libertinage , un moment d'ivreſſe, la 
ſupercherie ont enròles malgrè eux, concorvent pour 
leur etat cette haute eftime que les anciens cher- 
choient juſtement a leur inſpirer? Its combattront 
en brigands, en gens avides de pillage , mais jamais 
en citoyens. Incendiaires de leurs propres foyers, 
ils s' intituleront, comme Attila, les fleaux des 
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(1) st. Extemont. Réflexions fu les divers genies de l'em- 
pute Romain, 
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hommes, & ils en ſeront les ennemis les plus 
dangereus, 

Arbace, prince Mede, ayant a parler A Sar⸗ | 
danapale, le trouya au oy de ſon ſerail, en 
habit de femme & pare comme elles. Il en congut 
une juſte indignation , & il fut le chef de cette 
conjuration qui lui enleva la couronne. Epouvante 
au contraire de la terrible reponſe des Scythes g 
Darius ſe hata de faire la paix avec eux. 
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LE ſeul moyen de maintenir les loix en une 
egale vigueur, ſes conſtitutions & ſes vertus une 
fois Etablies ; de prevenirles abus, de reintegrer les 
parties periclitantes, & d'animer chaque citoyen 
de ce violent amour pour la patrie, qui doit 
toujours Pembriſer , c'eſt de veiller avec ſoin a une 
unanimite de principes, qui puiſſe ſe perpetuer 
Cage en age, de generations en generations. 
Tout homme 4 ſa naiſſance, des-lors qu'il eſt 
bien conſtitue , eſt propre pour le ſervice de fa 
patrie. La nature ne fait ni des Therſites ni des 
Alexandres, ni des Sybarites ni des Spartiates; 
elle fait * hommes. Ceſt a nous de les élever, 
& de les former ſelon le but auquel nous les deſti- 
nons. Semblable à-peu- près a la pate que le bou- 
langer petrit , il peut lui donner la forme qu'il 
juge a propos, mais ſeulement juſqu'à Pinſtant 
ou elle a Ete expoſee aux impreſſions du feu. 
Les anciens n' eurent point d' écoles particulieres, 
parce que, pour la plupart militaires ou au moins 
obliges tous de porter les ar: mes dans les beſoins 
preſſans de la patrie, VEtat veilloit avec ſoin à 


— Syn L INFLUENCE. DES Mauns. 45 


ce que chaque enfant fut eleve conformement all 
regime preſcrit (1). 

IL'education, & ſur- tout Fic militaire , 5 
fortifie Femme „ lui donne de Pagilité, de la 
ſoupleſſe, de la vigueur, & lui inſpire une juſte 
confiance en ſes forces. Qu'on me donne des Sy- 
barites, avoit coutume de dire Pyrrhus, avec de 
la diſcipline, jen ferai des ſoldats. Arrachee de 
Toiſivetè & de Vapathie du libertinage & du vice, 
elle éveille le courage; elle eſt le germe de toutes 
les vertus. 

Achille, nourri par un centaure , eſt la traditiod 
la plus ancienne & la preuve du cas que Pon faiſoit 
d'une Education male & robuſte. La fable de la 
louve qui allaita Romulus, n'eſt qu'un rechauffe 
de cette vieille chronique; mais c'eſt. une allufion 
heureuſe avec Pambition qui depuis dEvora Rome. 

Les heros d'Homere ſe diſtinguoient tous par 
leur force ou leur adreſſe. Dans ces anciens tems, 
on le canon Etoit inconnu, la force faiſoit un des 
ptincipaux avantages des guerriers : par- là ils indi- 


quoient aux peuples qu ils etoient faits pour lui 
commander (2). | 


1 


(1) Voyer dans biodore Je Sicile le magniique tableau * 
education Egyptienne, liv. 2. 


Dans Herodore, celui des Spartiates; 
Et Plutarque, Denis d'Halicarnaſſe , Tonate, Polybe, Joſeph; 
de bello Judaico, liv 2, Ferguſon , &c. quant A Peducation 
Romaine, 

'{ 2) Lorſque Samuel donna un roi aux Juifs , le peuple re- 
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Tous les peuples, toutes les nations ont re- 
connu P'utilitè d'une Education purement mili- 
faire, & les peuples modernes ſouvent en guerre 
& perpetuellement atmès, apres avoir crete des 
academies ou des écoles pour tous les arts, ont 
preciſement oublie Mexciter le développement 
d'un art auſſi intèreſſant. Eſt- ce humanite? Elle eſt 
mal fondee. Plus cette ſcience ſera approfondie, 
moins elle ſera ſanguinaire. Le parallele des diffé- 
rens ages des empires vient a Pappui de cette 
verite. IO | | 

Nonobſtant, Vattention particuliere du légiſla- 
teur ſur cet article & les exemples des nations, 
offrent une ſource abondante 'inſtructions dans 
leſquelles il eſt facile de puiſer. | 

Souvent Page eſt accelere par le climat ou les 
loix; il ne doit jamais l'ètre par les mœurs qui 
n'en ſont qu'une ſuite. Dans les pays ſeptentrio- 
naux , par exemple, où le climat ſemble s oppoſer 
au développement des forces, un exercice conti- 
nuel parvient à Paccelerer. Au contraire, dans 
les pays brülans de la zone torride le climat hate 
by puberte & les forces, 

Les peuples inciviliſes ou 3 tels que ceux 
3 Afrique & de PAmerique, ſont necefſairement 
hors de la loi de Page. Eleves les armes à la main, 
ils s' accoutument a en faire un uſage journalier. 
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marqua que Saül les ſurpaſſoit de toute la tete, Wu confi- 
dera. ion conitibua * à le leur faire agrter, * 
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Mais, lorſqu'ils ſe ſentent aſſez forts, ils tournent 
vers Pennemi la fleche qui navoit juſqu' alors ſervi 
que contre les animaux. II n'y a point chez eux 
| Eapprentifſage, ou plut6t.il eſt perpetuel. 
Le citoyen paifible caſanier, neceſſite une autre 
marche.. a 
L'inſtant de la jeuneſſe eſt celui od lhomme eſt 
le plus capable de S accoutumer au joug de la diſci- 
pline militaire. Ces exercices exigent de la ſoupleſſe, 
_ delalegerete, de lavivacite, & une facile concep- 
tion. Auſſi, avoit-on ètabli a Athenes des maitres de 
toute eſpece, & cela, des le tems de Socrate; 
c'eſt-· à· dire, dans le plus bel age de la Grece (1). 
Te mème peuple regardoit avec raiſon Peduca- 
tion comme lice eſſentiellement au gouvernement. 
Vn des celebres philoſophes de la Grece (2) 
vouloit que, des la plus tendre enfance, de ſages 
& vertueux diſcours, repetes ſouvent aux jeunes 
gens, mais ſans affeQation, s emparaſſent de leurs 
oreilles comme d'une place vacante, à travers 
laquelle le vice & la vertu pouvoient également 
penetrer juſqu au fond du coeur; & que ces ſages 
& vertueux diſcours, comme 9% fideles gardiens, 
en tinſſent l'entrèe eres fermée à toutes 
les paroles capables dalterer la purete des mœurs, 
juſqu'à ce que, par une longue habitude, ils euſſent 
fortifiè ces jeunes gens contre le ſouffle empoiſonnèé 


n 
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60 \ Plato f "© ladies. 
05 5 Xenociate. Voyez Plutasque, de audi. pag · 38. 
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des mauvaiſes converſations. Telle Etoit principas 


lementiIeducation des Perſes, dont il ſera traité 


| 

N au chapitre VIII. | | 

14 L'origine du mot education eſt . 25 
| 


elle ſignifioit nourriture (59). L'idee que nous avons 
de ce mot, neſt done qu'une branche acceſſoire, 
intimement lice au corps de l'arbre. „ 
Marius, ſans doute de toute maniere , mérite 
Vexccration du genre humain; mais au cl de fa 
depravation, de ſes cruautes, de ſon inſatiable 
ambition , la fierte "i dy &- heroique,” avec 
laquelle il ſe prefenta au ſoldat envoye pour le 
tuer, ſemble annoncer un caractere gite & cor- 
rompu , ſeulement par des circonſtances particu- 
heres; & Ion conviendra ſans peine de combien 
de vertus ces Romains ſavoient pallier leurs vices. 
Apres une vie paſte dans les plus infames dé- 
hauches, Petrone & Othon (2) moururent comme 
Caton, ſans avoir vecu comme lui. 
a Las & mepriſant. la vie qu'ils quittoient 
ſouvent pour des motifs aſſez legers, nous ne 
vovyons pas qu' ils euſſent Puſage des combats fin- 
guliers, autrement qua la tete des armees. Peu * 
Grecs montrerent plus de valeur que Themiſtocle, 
& Themiſtocle fut menace impunement de cups 
de baton. Peu de Romains ſurpaſſerent Caton & 


— 


) Educit obſtetrix , dit Varron : educat nutrix, trflituit 
pedagogus , docet magiſter. | 
(2) Vie privée des douze .premiers CEſars. SEP 

+ Ceſar 
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Ceſar en bravoure, & ces deux conſuls ſe diſoient 
en plein ſenat des choſes atroces. | 

of que les akciens penſoient ſagement qu un 
citgyen qui avoit donné, à la tete des armees , 
des —— non Equivoques de bravoure, toit 
oblige de ſe conſerver pour la pattie, N Etoit 
diſpenſé de s aſſimiler à de vils gladiateurs. 

La preuve la plus certaine dune bonne Education 
eſt la maniere dont l'homme ſe tire d'une poſition 
critique & malheureuſe, Pompee, fuyant ſur les bords 
de la mer agitee, & paſſant tranquillement la nuit 
dans une cabane, ſe montre ſuperieur aux evene= 
mens. Et Paoli ſur un monceau de ruines, par ſa 
reponſe a Maneh (1), indique 1 un heros digne d'un 
meilleur ſort. 

Les Sauvages, dit· on, pour S exciter A la Sonia} 
ſe lient dans leur bas age les bras deux à deux, & 
y mettent des charbons ardens. G'eſt un deshon- 
veur de retirer le premier le bras. Auſſi voyons- 
nous leurs priſonniers ſupporter toutes ſes horreurs 
d'une mort barbare avec la ſerenzt& & le froid 
que nous apportons a un objer indifferent. Ces 
exemples ne ſont pas les ſeats. La bravoure du 
page d'Alexandre, qui ſekiifla britler d'un charbon, 
ſans faire le moindre mouvement, pour ne pas 
trouhler le ſacrifice ; les flagellations des Spartiates 
4 5 a e 
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iN Man ſi, je te connois ; dis d ceux qui Vent en- 
voyé, que tu as vu Paoli fugitif , affis ſur les ruines de la 
Corſe, —u—ͤ— m—— 0 


Ne 
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fur Vautel de Diane; l'acte de Scevole devant 
Porſenna, & Tobſtinatioß d Anaxargue pile dans 


un mortier, qui ne voulut jamais convenir que ce 


| genre de mort füt un tourment ( 5 ſont autant 
de preuves non equivoques de l 1nfluence de Fedu- 


cation ſur les eſprits. 

Juſqu'au renouvellement des lettres & pendant 
la longue duree des ſiecles barbares, les peuples ne 
S'attachoient qu'à former les corps des enfans par 
des exercices violens. Savoir lire ou ecrire, Etoit 
au- deſſous de la nobleſſe. A cet excès en a ſuccede 


un autre. Depuis Petablifſement des colleges, on 


ne ſonge plus qu'a Leſprit. 

Ceſt que l'on a mal à propos Sh les 
ſciences avec la ſageſſe; deux choſes cependant 
fort diſtinctes. La premiere n' eſt qu'accefloire, la 
ſeconde ſeule eſt néceſſaire. Sans ſcience, des 
peuples ſe ſont immortalifes, mais aucun, que je 
ſache, ſans ſageſſe. Sparte, Vecple de la vertu, 
triompha d' Athenes, & Rome, a fon tour, ren- 
verſa Sparte, lorſqu elle ſe fut corrompue. 

Licinius, Lycurgue, Jeſus-· Chriſt, Mahomet, &c. 
e ſans ſcience. 

je trouve a Berne un tablifſement peu connu, 
& qui &gale la plupart des inventions fi vantees 
de Pantiquite. 


1 un ien cola à la Jeuneſſe qui fort 


Sh 
— 
„ _ — i. Dam. * 


(1) Voyez les Eſſais de Montaigne. 
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du college. On nomme ce lieu, Etat extérieur. 
Copiè en petit ſur tout ce qui comptg la repu- 
: blique, on y trouve un ſenat, des officiers, des 
avoyes, des huiſſiers, des orateurs, des Su des 
jugemens, des ſolemnités, un gouvernement SY 
C'eſt une pepiniere EINE ou la e 
recrute ſes juges. | 
_ Malheureuſement cet ki ou Ecole Teſt * 
militaire. ; 
je ne ſais pourquoi dans la confiitugde «Quelle | 
de la France, Fon a eu la fureur d'etablir toutes les 
. Educations for le meme modele, Le gouvernement 
paroit avoir enfin touch du doigt la. plaie , & a 
cherche a y remè dier par Vetabhflement des ècoles 
militaires. Comme il eſt inutile de ſe repeter ,-le. 
lecteur peut conſulter a ce ſujet mon diſcours ſur. 
[ influence des mœurs dans "ens militaire des | 
Nations. 3 
En Pruſſe, Fréderie- Guillaume fonda une maiſon 
de cadets, ou furent admis gratuitement tous les en- 
fans des gentilshommes ruines. Le plan d' education 
y eſt tres-beau. Il y regne un ordre admirable. Il y 
a des maitres de toute eſpece. Mais on met un 
ſoin particulier d' effacer de leur ame tous les germes 
d'humanité, ſans laquelle cependant il n'y aura 
jamais de vertitables heros. On repait leur imagi- 
nation, de guerres , de pillages & de ſaccagemens 
de 5 On leur apprend à preſſer la bourſe du 
Þqurgeois, a deſoler le payſan, a battre le ſoldat, 
en un mot à ne rien craindre. & A tout oſer. 


By 
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Je ne ſais s'il y a des maitres pour apprendre 
A jurer, mais ils jurent comme s ils en avoient fait 
un cours. De huit mots que prononce un ſoldat 
Pruſſien, il y en a quatre qui ſont des ex6crations ; 4 
ce qui ſuit, eſt d ordinaire une brutalite. Le roi, 
fondateur de cette Ecole, ſe piquoit peu de mi- 
gnardiſe. Le feu roi , ſon ſucceſſeur, rpg de 
taire, ne 8 pas comme un vice ce qui 
pouvoit échauffer le courage, & etourdir ſur le 
danger. 


Oeſt dans une FS ſoignee & attentive 5 
que le legiſlateur imprimera à la jeuneſſe ce pro- 
fond mepris ppur la mort, qui rendit Sparte in- 
vincible, & qui porta Codrus , Curtius & d' Aſſas 
a ſe ſacrifier pour la patrie. | | 


On lit dans Vhiſtoire ancienne ( I) . les Daces 
du les Getes avoient appris de Xamolxis, leur 
legiſlateur „que la mort n'etoit pas la fin de la 
vie, mais le paſſage à une nouvelle, & qu'ils 
s' expoſoient, d' après cette opinion, à tous les 
dangers. Les Maccaſſars, peuples de VInde, ont 
preciſement la meme croyance (2). Encourages 
par des, taliſmans que leur delivre leur Brame o 
Talapoins, rien n'arrète leur furie, 


N 


(1) Rérodote. 
(2) Voyez les mémoltes de Forbin; 


= 
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Ul faut ſubir de bonne grace , dit Alexandre (1) 
A celui qui Pavertifſoit de ſe defier de ſon mèdecin, 
ce que les Dieux veulent, & ſubir avec ſoumiſſion 
les loix de notre . 3 
En quelque tems & en quelque lieu que la 
mort vienne nous ſurprendre, elle doit Ctre pour 
nous un objet d'indiffèrence, pourvu que notre 
lichete ne contribue point a ſa rencontre. 


5 


* 
* = . * 4 
.& 6 1 -— a 
_ * 
* ” 2. 1 * kh FX 4. 
1 4 , 


— * 


(1) Voyez Quinte · Curce. 85 
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CHAPITRE . 


De la Kline; 


A diſcipline eſt une Sade aveugle & ab- 
ſolue aux loix militaires. Quels que ſoient les ordres 
que l'on preſcrit aux ſoldats, pillages, meurtres 
& incendies, il doit y ſouſcrire ſans la moindre 
reſtriction. Si Pordre eſt barbare, cruel, inhumain, 
ce ſera le general ou le conſeil qui l' aura preſcrit, 
qui en ſera reſponſable, & non le guerrier qui 
aura obei, en executant des loix imperſeriptibles. 


Le ſoldat qui refuſe de remplir l'ordre de fon 
general , mérite la plus ſevere punition; celui qui 
le previent , eſt également coupable. Celu qui 
vainc les ennemis ſans en avoir recu un comman- 
dement exprès, eſt dans le cas de la peine de deſo- 
 beiſſance. 


Ces loix ſont dures & auſteres, je le ſais; mais 
elles ſont neceflaires, & doivent @tre ſcrupuleuſe- 
ment obſervees. La diſcipline eſt Pame d'une ar- 
mee. Avec des troupes inferieures, la Suiſſe & la 
Pruſſe ont toujours &te victorieuſes. Sans diſcipline, 
un million d'Indiens, d'Americains , ne purent re- 
fiſter a une poign&e Büropeens Sa aaa & ſon 


' 4 * 
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inobſervance furent la ſource dela grandeur & dela 

decadence des empires. Elle tient lieu de valeur; 

elle transforme en heros autant de Sybarites. Une 

armee diſciplinèe enſin peut bien ne pas vaincre; A 
car il eſt impoſſible de forcer un nombre de beau- 
coup ſupèrieun, mais elle ne ſera jamais vaincue 

car, neſt ps vie celu qui meurt les armes a la 

main, en combattant courageuſement. q 


Lors du combat des Thermopyles , les Spartiates 
furent vainqueurs. Ils perirent tous, il eſt vrai, mais 
ils ne livrerent le paſſage a Pennemi, que ſur leurs 
corps ſanglans, & apres avoir tue vingt mille 
hommes, c'eſt-a-dire, un nombre d' hommes plus 
de ſoixante fois ſuperieur au leur. Les officiers de 
Parmee de Xerces ramenerent ſouvent à la charge 
leurs ſoldats Epuiſes-, &; jamais les e ne 
lacherent pied. | | | 110.2997 


Ouvrez le dictionnaire des e & vous y 
trouverez toujours que le vainqueur fut celui dont 
la diſcipline Etoit la plus exacte. Il eſt inconcevable 
que les hiſtoriens & les Ecrivains, qui ſe font gloire 
de remonter aux cauſes. ene aient * | 
celle- ci. 9) | [ori] 


La meme dciplne n. ne convient pas ere 
peuples; mais tous ont beſoin d'une diſcipline exacte 
au moins, & ſouvent ſevere. Le légiſlateur doit 
S'occuper , pour cet effet, particulicrement de Peſ- 
prit de la nation, Il eſt Evident que le Ruſſe ſauvage 


& eſclave , le folatre Frangois & Pharmonieus 
| | D iv 
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Italien, gaccorderoient. fort mal ſous une meme 
r | 

Voulez-vous vous convaincre fi une Aue eſt 
veritablement diſciplinee ? Donnez ui un officier 
inferieur , & voyez fi le ſoldat gay ſes 
devoirs. 4 


Chez les Egyptiens : nation douce & humaine ; x 
la lachete n'etoit punie que par la degradation. 
Cette punition pouvoit Etre bonne pour un peuple 
plus agriculteur que ſoldat ; mais elle efit été 
inſufaſante , pour ceux qui ſe trouvent entoures' 
de troupes guerrieres & entreprenantes. 

Tant que les rois de Perſe n' abuſerent point de 
leur autorite , & ſuivirent leurs loix, un des codes 
le plus IFN que Peſprit humain ait pu concevoir, | 
la peine de mort fut rare, & ne fut infligee par 
Cyrus que dans les cas de 1 | 


Les Grecs', les Romains furent plus ſeveres ; 
ces derniers ſur- tout porterent la rigidite a l'excèe. 
Il eſt beau de lire le patriotiſme d'un Brutus, d'un 
Manlius , d'un Papirms ; ; les moyens par leſquels 
Caſſius parvint a retablir la diſcipline; mais je ne 
ſais s'il etoit auſſi flatteur de vivre ſous de pareilles 


4 
— — yY 1 
4 _ 1 — 


( 1) Je ne ſais, ſoit dit en plaiſantanr , vil ſeroit de tout- 
ment plus cruel pour une orcille muſicienne, que de expoſer 
une journée entiere à Pentente d'inſtrumens baroques & diſcor- 
dans, Vous le condamnez 4 mort, mais croyez que la muf que. 


qui accompagne ſon 2 , 22 peu Wy A 
attireta toute ſon attention. 


4p 
* 


_- . 
2 * 
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loix. Et certes , ces illuſtres e ẽtoient de 
cruels & barbares hommes. | 

Plus citoyens que peres , la nature avoit * eux 
peu d' accès. Ce qu'il y a de plus Etonnant , c'eſt 
que ces ſoldats fi fiers & accoutumès a tout ſou- 
mettre à leurs armes, ſubiſſoient ſans murmure la 
rigueur des ordonnances. 

Une des cauſes, je crois, du reſpect avec lequel 
les anciens obẽiſſoient aux = Celt que, les armes 
a la main, ils ne ſe croyoient pas ſeulement ſoldats , 
mais encore citoyens. D'après cette opinion, le 
guerrier coupable n'avoit pas à repondre de fa 
faute perſonnellement a lui-meme , mais encore 
devant la nation entiere qui Pavoit charge de ſa 
defenſe. Il falloit done qu'il ſupportat une peine 
proportionnee au nombre d'individus que ſon erreur 
ou ſa negligence expoſoit. 

Voila la raiſon pour laquelle les loix militaires 
doivent @tre neceſſairement plus auſteteg que les 
loix civiles; dans celles- ci, le een borne, 
& s'etend rarement au-dela du citoyen offenſe ou 
leſéè: mais, dans le premier cas „la faute devient 
generale à tous les membres de PEtat. La grandeur 
de la perte a laquelle il Pexpoſe , eſt la meſure de 
ſon crime & de la peine qu'il mérite. 

A Crecy , Poitiers, Verneuil & Azincourt, Vin- 
diſcipline. fit plier une armèe nombreuſe & rem- 
plie de bravoure, devant une poignee de troupes; 
mais la perte de cette armèe fut le moindre fleau 

qui en reſulta, La France ſaccagee , pillee & livree 


38 Gon i £x4mal'o w8 
à toutes les horreurs d'une ſoldateſque avide & 


effrence, pleura long- tems la foibleſſe & la wolleſſe 
de ſes 55 


Une armee ſans diſcipline , a dit un fameux bes. 
ral (1), eſt plus dangereuſe a Etat que ſes enne- 
mis. C'eſt qu'outre la crainte de l'ennemi, dont le 
citoyen n'eft pas garanti, il a encore a ſupporter 
toutes les rapines & les injuſtices de fa propre armee. 
D'ailleurs, ne pas faire du bien en ce cas, Ceft 
faire du mal; car, comptant ſur le pouvoir qu'il 
a livre à ceux qui doivent le defendre , il neglige 
de prendre de nouvelles precautions. 

Enfreindre la diſcipline, c'eſt trahir la patrie. A 
Thebes (2), le general qui gardoit le comman- 
dement au-dela du tems preſcrit, eũt- il remporte 
une victoire ſignalèe, Etoit condamne à mort. 


Je ne connois dans toute f hiſtoire de ce ſiecle 
que deux exemples de feverite ou de diſcipline 
contre les generaux , &, au milieu du choix nom- 
breux qui ſe preſentoit , on a preciſement leve le 
glaive ſur deux innocens. C'eſt le general Laly & 
Pamiral Byng. Non qu'ils fuſſent ſans tache & irré- 
prochables, mais ils ne furent jamais coupables de 
la trahiſon qu'on leur 1 imputa. | 


Ce qu 5 y avoit de different entre la diſcipline 


— — 1 * 2 


(i) Le mattebal de Saxe. voyer f es beetle , rom. I, pag: 


1 ) Appian, Cyr. pag. 114. 
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ancienne & moderne, c'eſt que celle-la_rappor- 
toit toutes les punitions à la patrie, & la der- 
niere à la religion. Pendant les deux premieres races: 
l'amende, Pexcommunication & un jeũne auſ- 
tere, 3 les peines preſerites par le 9905 mi- 
litaire. 

Dans ce tems-14 , ainſi qu'il ſe pratique encore 
aujourd'hui, les peines Etoient diffcrentes entre les 
officiers & les ſoldats. Les premiers etoient punis 
par la caſſation, la privation des honneurs, & la 
degradation; les ſeconds , par la decimation, &c. 
Cette ridicule difference me rappelle une ordon- 
nance de 1138, promulguee par Philippe Auguſte, 
qui condamnoitle gentilhomme, convaincu d'avoir 
blaſpheme , a une amende , & le vilain ou ſerf, 

à etre enferme dans un ſac, & } jette dans la ri- 
viere. 

La diſcipline militaire ne change pas un peuple 
en un jour; mais elle modifie & calme inſenſible- 

ment ſon impetuoſité. Elle n'amortit pas les paſ- 
ſions, mais elle les empeche de devenir funeſtes. 

Tous les generaux , qui ont voulu Etablir la diſ- 
cipline dans une armee , ont commence, & avec 
raiſon, par en bannir le luxe & les ſuperfluites. 
C'eſt qu'ils penſoĩent qu'en mEme-tems quwils les 
affoibliſſoient, ils excitotent les ennemis à les 
vaincre. Si les Scythes & les Tartares furent rare- 
ment attaques „ ſi d'autres peuples furent ſouvent 
conquis cet cette cauſe qu'il faut — 
ment $'en prendre. 


60 CONSIDERATIONS 
Une diſcipline, ou ce qui revient au meme , le 
code militaire, pour Etre bon, doit 19. ſe rap- 
porter a la nature du gouvernement; 20. au prin- 
cipe de la conſtitution ; 30. aux mœurs & aux 
uſages de la nation; 49. enfin, Etre obſerve avec 
la plus ſcrupuleuſe exactitude. Ce n'eſt jamais que 


Peſpoir de Vimpunits | qui engage a violer les loix 
etablies. 5 


C'eſt au legiſlateur attentif à ſavoir prevenir , par 
la ſageſſe de ſes conſtitutions, les cauſes deſtructives 
que ſemblent entrainer avec eux tous les établiſſe- 
mens humains. Que ce ſoit la gloire qui guide les 
hommes , & nen la terreur. Selon Polybe , un 
ſoldat Romain ne faiſoit jamais une belle action, 
ſans recevoir en recompenſe quelques marques 
d'honneur ,, qu'il portoit toujours avec lui. Fran- 
ois I, en 1536, d'après ce meme motif, fonda un 


anneau d'or, qui ſe donnoit a la tete'de toute 
Farmee. 


C'eſt principalement 2 Vaſpe& du corps des OY 
niſſaires (1), qu'il eſt facile de fe penetrer. de 
Finfluence de la diſcipline. Aufſi remuans que les 
legions du tems des empereurs Romains , ſouvent 
ils ont change la face de empire (2); & celui 


— 


* ; r 1 


— —_— — — 4 
: 


(x) Ou'Gen-Yceris, qui ſignifient nouveaux Soldats. On en 
attribue Pepoque a Amurath II, fils d'Orcan, en 1472. 


(2), En 12, ils dépoſerent Bajazet II; en 1595, ils fitent 
mourir Amütath 111. Oſman 11 qui avoir jure leur perte , en fur 
indignement traité & Errangle ; cn 1622, ils mirent à mort 
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qui Sintitule Pinvincible Sultan, doit trembler au 
moindre mecontentement de ſes troupes. 

Lees ſentinelles de la ville d'Arpos , ayant avitts 
leur poſte, Fabius ſurprit la place. Ulyſſe & Dio- 
mede, ayant penetre dans le camp des Troyens, & 


trouvs les gardes endormies, tuerent ſans peine Rhe- - 


ſus & un grand nombre de ſes ſoldats. Evenemens 


qui prouvent toute la nëceſſitè d' aſſurer la Aleinline 
par une exacte rigidite. | 


Pour remè dier a Vextreme ſeverite 1 loix, on 4 
imagine l' edit d' amniſtie ou d'oubli. En quelquoc- 
caſion qu'on Vemploie dans le militaire, il eſt nuĩ- 
ſible & dangereux. Dès qu'un ſoldat a fait une 
faute, il doit en ſubir la peine. Le ſeul cas d' em- 


ployer avec ſucces Pammiſtie, eſt après une revolte 
ou une guerre civile, 


Toutes les nations ont toujours cherche à inſpirer 


aux troupes le plus profond reſpect & attachement 


pour leurs drapeaux, & elles ont eu raiſon. Chez 
les Romains , le drapeau &toit facre ; C'&toit une 


fauve- garde, c toit la patrie qui les fulvoit en tous 
heux. 


| LeFrangois, qui denature tout, fit bientdt ſuccẽ- 
der des chiffres plus ingenieux que ſenſibles, aux 
marques qui y-etoent tracees. Des- lors, le drapeau 


8 


» 


Ibrahim, en 1649, & dépoſerent ſon fils Soliman III, qu'ils 


avoient nommé pour lui e En e ils Abbott 
Achmet III. 5 
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ne fut plus image de la patrie, mais une epitre 
amoureuſe , ou Pembleme d'un faint. | 

| Chez plufieurs peuples , le butin Etoit un bien 
public , dont Vemploi dependoit du chef de 
Farmee. Chez les Juiſs, c*etoit le grand pretre qui 
le partageoit , apres avoir commence (1) par en 
prendre fa part. A la guerre de Troye (2), c'etoit 
Agamemnon. Cet uſage ſubſiſtoit auſſi en Grece.( 3). 
Chez ces peuples, les n faiſoient partie du 
butin. | 


A Rome, il appartenoit au peuple. Sa dépo- 
ſition au treſor public fut le ſujet de Paccuſation de 
Decius contre Coriolan (4). Quelques- uns ce- 
pendant, tels que Fabius, Marcellus (5), le 
devcuerent aux Dieux, ou en enrichirent le treſor 
public. f | 
Une diſcipline exacte eloignera des armees le jeu, 
ce fruit de Poifivete, & la ſource des plus grands 
maux. Le legiſlateur habile ſut par une vie agitée le 
bannir de Sparte. Corrompues, Athenes, Corynthe, 
Rome, Paccuelllirent avec empreſſement. Si les 
Germales Africains porterent ce vice aux der- 
niers exces , accuſez-en leur inertie profonde. 

Les Romains avoient promulgue la fameuſe loi 


„“ — 1 


(1) Lib. Numer. Ch. 31. 

(2) Odyf. Lib 9. Illiade, liv. 11. 

( z ) Herodote, liv. 9. Xenoph. Hiſt, 4. Elian, 
 . (4) Dionyf. Liv. 7, pag. 467. 

' (5) Livius, 4.10, ch. 29. 


*. 
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Julia contre le peculat. Tant que la diſcipline & 
les meeurs furent en vigueur, elle fut obſervee, 
Mais elle ſuivit enfin, malgrè les regrets de Caton, 
le ſort de toutes les anciennes lox. 

En Europe, où le butin appartient aux ſoldats, 
jamais il n'a été promulgue de pareilles loix. 

Pour trancher court & pour finir, la diſcipline 
eſt indiſpenſable à toutes les nations; & nulles de 
celles pour qui les mots de patrie, de famille, de 
proprietes , d'honneur & de gloire, ne ſont pas 
des vains ſons, ne ſont indiſciplinables. 

Une armee diſciplinee preferera tirer des contri- 
butions d'une ville, plut6t que de la livrer au pil- 


lage, au meurtre & à toutes les horreurs que la 


guerre entraine après elle (1). Les terres ennemies 
ſouffriront ſans doute , mais les maux inevitables 


du fléau de la guerre. Les femmes, les vieillards , 


les enfans , les maiſons , les habitations , ſeront 
reſpectés. L'on aura en horreur la ruine des objets 


dont la perte n'affoiblit point l'ennemi; &, ſem- 


blable aux Indiens, le laboureur travaillera paiſi- 
blement & fans crainte, a la vue meme des deux 
armèès. a | 1 2 


3 ——_— 


(1) Le ſoldat qui a de Phonneur , dit le marquis de Sanda- 
Crux , eſt ſouvent le plus mal partage , parce qu'il teſte aux 
dtapeaux juſqu'a ce qu'il n'y ait plus rien à ctaindte de la 
part des habitans, 1 N 
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CHAPITRE VI. 


De Pamour 45 la patrie. 


Av fiege de Leucate . le gouverneur ayant été 
fait priſonnier dans une ſortie, ſon Epouſe, Conſ- 
tance de Cezeli , ranima la garniſon abattue, &, 
la pique a la main, forca les ennemis à lever le 
ſiege. Preſſée par les aſſiégeans de rendre la place, 
pour ſauver la vie de ſon epoux ; Pai des biens 
conſidèrables, leur repondit-elle , les larmes aux 
yeux; je les ai oſſerts, & je les offre encore; mais 
je ne racheterai point par une perfidie, une vie 
qu'il me reprocheroit, & dont il auroit honte de 
jouir. Furieux, les ennemis le firent mourir; elle 
N les renrifuilles ſur le ſeigneur de Loupine, 
Tel eſt Pamour de la patrie, & bien ſupèrieur, 
Pay doute, à tout ce que Phiſtoire nous rapporte 
des femmes Spartiates. Car celles- ci, elevees dans 
une rigidite extreme J & dans des principes qui tous 
ſe rapportoient a Punique but de la patrie , avoient 
Etouffs , des le germe, toute ſenſibilité maternelle; 
mais, Elevee & nourrie au contraire dans un Etat 
corrompu, Conſtance de Cezeli avoit eu d'autant 
plus a combattre , que ſon education avoit proba- 
blement 1 entièrement dirigee a lui inſpirer des 
| ſentunens 


- 
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ſentimens pourun Epoux, qui d'ailleurs ne reſſemble 
jamais à ceux qu'une mere Eprouve pour un fils. 

Quelques moraliſtes, cenſeurs auſteres & decou- 


rageans, ont donné en de la patrie (1), 


comme un effet de l'amour- propre. Il ſe peut bien 
qu'elle y ait part; mais en analyſant trop le ſenti- 
ment, on court riſque de jetter Phomme dans le 
plus cruel dègoũt. Qui s aviſera jamais de reprochet 


2 Euftache de St. Pierre , fon devouement hé- 


ro1que ? 


« A force de raiſonner, a fort bien dic un phi- 


loſophe de nos jours ( 59 on oublie de conſulter 
* cœur „. 


Lhomme eſt foible; c'eſt un W qu 3 le 
Wend vent; mais e d'tres auſſi foibles 
que lui , ils le pretent tous un mutuel ſecours. 
Lorſqu'il croit pouvoir fixer ſur lui les regards pu- 


blics, ſon ame s'leve, prend un eſſor prodigieux 
& Jevient capable des vertus les plus ſublimes. 


Ce ſentiment , ces encouragemens ne ſubſiſtent ils 


plus; sil croit trouver au fond de fon cœur, au- 
dedans de lui- meme ce 'meme mobile qui le di- 
rigeoit exterieurement , Veffet eſt le mème, & il 


n'a fait que changer de motif. Telle eſt la baſe de 
Pamour de la patrie , & de toutes les aſſections 


f humaines. 


" JOE PE fel, & indifferent pour les 


_ 


(1) Les maximes de la Rochefoucault , cb ae de rhom- 
me & de ſes facultés intellectuelles; de Peſprics, . 
(2) J. J. Rouſſeau, 


E 


m — * 


6 ᷣ CON SID ERATITO NHS 
autres, l' homme neſt pas méchant, mais toujours 
pret a 15 devenir, auffitdt que le moindre intérét 
Soffrira a lui. 
pour intèreſſer le dernier ſoldat au ſalut de l Etat, 
les anciens avoient devine le grand art d'attirer les 
hommes par des recompenſes honorables. Ce retoit 
point par Veclat des richeſſes; cet inſtrument me- 
priſable ne convient qua des e & a des ames 
baſſes & avilies. Le vainqueur , le citoyen bien 
meritant prenoit le nom de PaQton par laquelle il 
sEtoit immortaliſe. Le nom de Puplicola fignifioit 


populaire. On s'imagine que I'eclat de pareils hon- 


neurs devenoit, pour ceux qui en Etoient_rev@tus, 
une nouvelle obligation de Fen rendre dignes ; ; & 
pour les autres, un violent defir de les meriter (1). 
A ſa mort, . femmes ſe condamnerent à porter 
un an entier ſon deuil. A celle des grands hommes 
qui avoient bien merits de la patrie, les Grecs & les 
Romains ordonnerent a tous les citoyens les marques 
de douteur que nous n'avons coutume d' affecter 
qu'à la mort de ſouverains ſouvent mëpriſables. 
Je temarquerai que, lorſque les femmes ſe ſont inte- 
reſſees A la patrie, elles ont pouſſè ce ſentiment au 
plus ſublime degre; plus tendres & plus ſenſibles, 
il femble qu'elles Vaient enviſage comme un amant 
chéri, vers s lequel le devoir leur permettoit de porter 


22 1 


nnn 


(r) Le ſurnom de Puplicola venoit de ce qu'il avoic fait 


abattre une ſupetbe maiſon 8 ; Par a magnificence , donnoit 
de Pombrage : au peuple. | bo 


* 
4 
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toutes leurs affections. Je ne parle pas de Syſigam- 
bis, ni des femmes de Darius. Proſternèes aux pieds 
du vainqueur, elles avilirent leur ſexe , & pour les 
ſentimens n'etoient que de viles eſclaves; mais la 
genereuſe entrepriſe de la mere de Clèomènès, le 
patriotiſme des femme Spartiates , celui d'Arrie, 
de la Comteſſe de Sault, de la eee, Pierro 
Santo, de Themoclea, Myrine, Antiope, Orythie, 
Caidafa, Thaleſtris, Singa , Archidamie, Clélie, 
la En d Aube, la mere de Typigg; Sémira- 
mis, Zenobie, Arten „ Fulvie, Amagé, Fania, 
Mumnia, 5 AL , Julienne du Gueſclin, la Com- 

teſſe de Blois, Alvide, Marie de Pouzole, Jeanne 
d' Are, &c. &c. indiquent aſſez de quelles actions 
ſont capables des Ctres ſenſibles qui, ſemblables a 
la lionne irritee, ſavent combattre avec fureur en- 
nemi qui vient leur ravir leurs petits. 

Au combat ſur la glace contre les Jazipes, en 1725 
ſur le Danube, les femmes de ces Tartares, jalouſes 
de la liberte de leur pays, deguiſoient leur ſexe, 
pour combattre ſous les enſeignes de leur nations 
Au ſiege de Pétélia par Annibal , a celui de Sa- 
lonne par Octave, de Lamie par Acilius, de Pon- 
torſon par Felleton, a Sagonte, a Orleans, a Com- 
piegne, à Beauvais, &c. toutes villes defendues par 

les femmes, les ennemis furent een de learn, 
le ſiege. 1 21 

Il eſt à e qu'il eſt rare que Jex occaſions 
on les femmes ont daignè paroſtre, n'aient pas en 
un ſuceès heureux. 1 

E ij 


68 — TRY M771 

Pourquoi nos Francoiſes , qui ont un empire if 
naturel ſur nos ſentimens, ont-elles cefle, ainſi qu'il 
Etoit en uſage dans les tems de la chevalerie (1), 
d'inſpirer aux guerriers le plus violent amour 
pour la patrie, & de taxer du dernier mepris ces 
frondeurs &Eternels qui cherchent à depriſer leurs 
nations ? | | 

Le ſexe, fans avoir renonce a ce ſentiment glo- 
rieux de defenſeur de la patrie , ſe reſerve pour les 
dernieres extremites ; & il a raiſon, Les tems ou la 


reine des Amazones s &crioit: 
Le bruit, le tumulte des armes. 
oe Pour Antioche ont mille appas. 


eſt heureuſement loin de nous. C'eſt bien aſſez que 
la moitie de Punivers ſe livre a des tranſports eter- 
nels de haine & de vengeance; que l'autre au moins 
nous retrace des exemples touchans de paix , de 

douceur & d'humanitè. |: 
- Roufſeau remarque avec raiſon que les plus 
grands prodiges de la vertu ont étè produits par 
amour de la patrie. C'eſt que ce ſentiment actif 
& plein de charme tout enſemble, rèunit a tout ce 

que l'amour- propre a de plus ſéduiſant, toute la 
beauté & le mérite de la vertu la plus noble & la 
plus defintereſlee,, aux yeux d'un public qui en 
recuellle les fruits pleins de douceurs, ſans pren- 
dre garde aux branches qui les ſoutiennent. Or, 
toute vertu ou tout bienfait que l'homme verſe 


610 Voyez le Chapicte II, & les Meémoires de St. Palaye, 
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fur ſon ſemblable, a pour lui trop d'appas pour 
qu'il ne cherche pas à prolonger cette jouiſſance. 
Ecre le chef de la deſtinee d'un objet, Velever au 
plus haut point de la faveur , & faire dependre de 
ſoi-meme Phonneur qui doit en rejaillir ſur toute 
une nation, eſt ſans doute le comble de la puiſ- 
ſance, & le dernier degre des facultés humaines. 
Dela cet enthouſiaſme qui tranſporte ceux qui luĩ 
ont vouè une fois toutes leurs affections, delà cette 
exceſſive ſupèrioritè de l'amour de la patrie cent 
fois plus vif & plus 'delicieux que celui que peut 
inſpirer une maitreſſe. Analyſez en effet les ſenti- 
mens les plus ſublimes d'un coeur amoureux, dé- 
pouillez-les de cette efferveſcence terreſtre & ani- 
male, qui le plus ſouvent en fait le principal 
fondement. Que trouverez- vous? Une ame tendre 
& ſenſible, preſſèe & é puiſèe du beſoin de travailler 
au bonheur de ce qu'elle idolatre. Dans ſon ivreſſe, 
elle s'unit, elle s'identifie à Pobjet de ſes affec- 
tions; mais au milieu de ces etreintes delicieuſes , 
un wuale affreux Fempare de Pame , un ſentiment 
vague & ſterile fait ſucceder Pamertuin®3 à ces tor- 
rens rapides de dElices & de volupté, un fremiſ- 
ſement glace & terrible nous fait porter des re- 
gards inquiets qui ne trouvent plus d' objets fur 
leſquels ils puiflent ſe fixer. L'amour de la patrie 
a bien un autre marche; plus vaſte, plus noble, 
plus impoſant & plus decifif , dans ſes efſfets, 
ce n'eſt pas un individu qu il A avs a penetrer ,, 
ce n'eſt pas un ſentiment ſenſuelle qu'il eſſaye 

| E uy 
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de calmer & d'6teindre , c'eſt la nation, la race 
humaine, Punivers qu'il voudroit purifier , dont 
il a juré le bien-Ctre au peril de fa propre vie. 
Conſumè des feux les plus vifs & les plus ardens, 
dans ſes agitations bouillantes, il ſemble partager 
& ſeparer ſon propre interet de fa gloire, & fi fa 
mort peut influer en quelque chats: ſur = deſti- 
nees_ glorieuſes , Faſpe& terrible du tonneau he- 
rife de pointes de fer, Ta rien qui Pepouvante. 


Oui, c'eſt toi que 7atteſte ici, © vertueux & 
ſublime Romain, qui, mèpriſint les menaces de tes 
cruels ennemis »t oppoſas de tout ton pouvoir a un 
Echange pernicieux à ta patrie, & retournas t'offrir 
en victime à tes maitres irrites ! Que ton ame ce- 
leſte $'etoit forme une haute idee du point où 
devoit ètre portee la perfection de notre @tre, & 
de quelle ſource intariſſable de delices n'etoit- 
t-elle pas affetee au milieu des horreuts du plus' 
affreux ſupplicſe. 


Tel eſt amour de la patrie; 1a * Is par- 
ticulier, que ſeule de toutes les vertus, elle n'a 
aucun mélange qui puiſſe rappeller a l'homme ſes. 
imperfections, & qu'ellele fait monter au plus haut 
point de moralite dont fa nature ſoit ſufceptible. 


Lorſqu'Aſdrubal fit jurer au jeune Annibal 
une haine éternelle contre les Romains; quand 


Cyrus fit propoſer au roi de Babylone qu'ils 
. Tun & Hautre aux habitans && la cam-' 
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pagne de la cultiver ſans etre inquiétés (1); lorſ- 
qu'enſin, apres la bataille de St. Quentin, chacun 
ſe e de ſoi-meme pour donner des ſecours à 
Henri II, qui accabloit ſon peuple de taxes inutiles ir 
pour e ſes plaiſirs, & que, deux ans 
apres , a la nouvelle de la -paix'de-Gateau-Cam- 
breſis, la plupart des villes, quoiqu/accablees d'im- 
pots , lui ecrivirent qu'elles etoient pretes de lui 
fournir de nouvelles forces & de nouvelles contri- 
butions, s'il vouloit ne pas ratifier le ſacriſice des 
conquetes qui avoient cout tant de ſang; 'rEpon- 
dez: Ces guerriers & ces peuples: aimoient-ls la 
patrie ? 7 2 
Le.combat des 1 & 1 3 8 ne 
peuvent venir que de peuples fiers & patrio- 
tiques. Les mœurs des Francois lors du combat des 
Trente, Etoient corrompues, je le ſais, mais leur 
orig n'etoit pas deprave. Diſtinction eſſen- 
tielle, & qu'il eſt important de remarquer. 
Mais, lorſque Rome punit (2) plus de parricides 
pendant 5 ans du regne de Nèron, que pendant les 
700 annees qui le precederent, quelle idèe doit on 
ſe former de Rome? Avant lui, ſi un pere mettoit ſon 
fils à mort, c' toit un Fabius qui le puniſſoit d avoir | 
trempè dans la conjuration Catilinaire, un Brutus, 
un; Caſſius, un Manlius , un Fulvius qui faiſoit 
bannir ſon frere | pour aſſurer la diſcipline (3 9. 


* 
—_—— 
8 
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(1) Herodote, 
(2) Seneque. 


(3) Voyez Varron, liv, 11. Voyez auſſi Feſtus. 
E iv 


2 CoNnSIDERATIONS 
Lorſque Henri, II marcha en Allemagne, on 
voyoit, dit Brantome , moins d' oiſeaux aux arbres , 
que de ſoldats pendus aux branches. Cela devoit 
necefſaitement arriver ſous un prince tel qu Henri II. 
Il fut un tems en Europe ou les peuples pilloient 
5 propres vaiſſeaux qui avoient le malheur de 
faire naufrage ſur leur cõte. Ce tems affreux , le regne 
de la feodalite , Etoit pire cent fois que la coutume 
barbare des habitans de la Tauride; car la cruaute 
de ces peuples ne tomboit que ſur des etrangers. 
- Quvrez les faſtes de Vhiſtoire ; &, lorſque vous 
tomberez ſur des traits de peu dinteret a la patrie, 
croyez que la chũte de cet empire eſt prochaine. Un 
Sempronius pourra bien encore affronter ſeul toute 
unearmee, pour ſauver la vie a Galba; mais quelques 
exemples ne ſuffiſent pas pour regenerer un empire. 
La chiite des Egyptiens, celle des Juifs & de Pal- 
mire n'eurent point d' autre cauſe (1). ; 
Defirez-yous que les peuples aiment veritable- 
ment la patrie, commencez donc par la leur 
rendre aimable & favorable; ils deviendront 
alors vertueux; car ces deux vertus ſont inſèpa- 
rables l'une de l'autre. Mais comment eſpererez- 
vous que cet homme Ygattache à cette patrie, fi 
elle ne verſe pas ſur lui des faveurs particulieres, 


—— — 
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(1) Chez les Pore „amour de la pattie avoir bien 
encore quelque force ſous le regne de Zenobie , la detniete 
ſouveraine de cet Etat; mais le luxe, la corruption étolent 
Montes d leur comble dans tous les ordtes. 
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de celles qu'elle accorde aux autres peuples ? Ce 
ſeroit bien pis encore, fi, ſemblables a ces climats 
reprouves du deſpotiſme oriental, ils n'y jou 
ſoient pas mème de la liberté civile, & que leurs 
biens, leurs perſonnes, leurs volontes mEmes 
dependifſent du caprice inſenſe de leur chef, fans 
qu'il leur fut permis d'elever la voix pour ſe 
plaindre. Dans un tel pays, où les hommes ont 
a ſupporter toutes les avanies & les devoirs de 
PEtat civil, fans jouir meme des droits que leur 
a donnes la nature, il n'eſt plus de patrie pour: 
eux, elle n' auroit qu'un ſon vague & infignifiant , & 
ils ſe trouvent reduits à la pire condition où puiſſent 
ſe trouver jamais des ames libres & genereuſes. . 
C'eſt depuis long-tems un probleme en politi- 
que, de ſavoir s'il ſeroit avantageux que le ſoldat 
flit marie. 4 Rome, dit- on, ils ne Letoient pas (1), 
& cette autoritè eſt bien forte; car jamais peuple 
ne tira un meilleur parti de ſes inſtitutions. Mais, 
comme le remarque fort judicieuſement cet auteur, 
les circonſtances ne ſont pas les mèmes, & tout 
tend a faire croire que parmi nous le mariage 
ſeroit preferable. - _. 0 
Les Romains ne Petotent pas. — Mais Regulus! 
& tous ces ſEnateurs qui paſſoient des charges 
civiles au commandement des armees, ce celibat * 
ſi ignominieux & contre lequel il Etoit porté des 


2 % 


— 


„ 


(1) Voyez les Cauſes du bonheur Public , pat M. Vabb& 
Gros de Beſplas , tom. II, pag. 123 , note 12. a 
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peines infamantes , atteſtent le contraire. Lorſque 
des peres faiſoient mourir leurs fils, pour aſſurer 
la diſcipline, lorſqu'ils leur montroient eux-mEmes 
le metier de la guerre, pe:t-on mEconnoitre ces 
traits ſi ſouvent repetes & confirmes par tant 
Chiſtoriens ? Oſera-t-on ſoutenir encore que les 
armees n'etoient compoſtes que de celibataires ? 


La conſtitution de ces troupes Soppoſoit meme 
a ce regime. Tout citoyen dans Rome naiſſoit 
ſoldat, & etoit oblige, lorſque les cas le reque- 
Toit , de prendre les armes, pour la defenſe de 
fa patrie. Quand la guerre étoit finie , le conſul 
licencioit Varmee , & chacun revenoit vaquer 2 
ſes occupations rurales & domeſtiques. Voila ce 
que Phiſtoire nous confirme , & ce qu'il eſt im- 
poſſible de contredire, à moins de renverſer les 
traditions les plus authentiques. Gy 


Ce qui a pu induire en erreur, c'eſt qu'eſſecti- 
vement ſur le declin de la republique , & lorſque 
Rome eut aſſujetti Pumvers , les empereurs , pour 
conſerver des poſſeſſions auſſi etendues , furent 
obliges d' entretenir ſur les frontieres des legions 
pour arr@ter les incurſions des Perſes, des Ger- 
mains & des hordes barbares des Palus-Meotides ; 
mais alors les armees n*etoient plus compoſèes de 
citoyens Romains. L/Etat, au dernier degre de ſon 
aviliſſement, enr0loit indifferemment des affran- 
chis, des gens ſans aveu & ſans propriete; il n'ẽtoit 
pas Etonnant qu'ils preferaſſent la liberté & les 
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facilites du libertinage, aux douceurs d'une vie 
domeſtique, dont ils n'avoient aucune idée. 


Quoiqu' il en ſoit des exemples des peuples 
anciens, c'eſt moins ſur des rapports eloignes , que 
Pon doit poſer des principes , que d' après les 
circonſtances preſentes -pour leſquelles on les eta- 
blit. Marier le ſoldat chez les peuples Europeens, 
ou les armees, le plus ſouvent, ne ſe recrutent 
que dans la he du peuple, c'eſt Parracher a une 
vie oiſive & crapuleuſe ; c'eſt Vintereſſer a Ia 
patrie par les liens les plus chers & les plus du- 
rables. Rappelle ſans ceſſe au bien, à la vie d'une 
famille dont il eſt la tige precieuſe, dans les tems 
de paix, il ſe penetrera de ſes devoirs de citoyen; 
un jour de bataille, il combattra avec acharne- 
ment pour la defenſe de ce qui lui eſt cher, Ce 
motif déciſif Ote tout acces a la reflexion & a 
Pidee du danger. L'honneur, VinterCt perſonnel 
inſpirent tous ſes ſentimens, & allumenten ſon ame 
un genereux Aena (1). 

Il arriva pendant les guerres civiles un exemple 
qui met cette verite ſous le jour le plus éclatant. 
Pour avoir ramaſſè toute ſorte d' hommes libres, | 
Marius hata la ruine de la e f 
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(1) Si les peuples du Nord & les Germains en particulier 
Eroient ſi intrepides , c'eſt , ainſi que le remarque Tacite , parce 
que les bonnes maurs avoient plus de force che eur que ley 
loix dans les autres pays, ( quiils combatteient pour lears 
enſans & pour leurs ſoyers, | 


- 
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- Plufieurs puiſſances en Europe ont bien ſenti 
cette necefſite d'intèreſſer le ſoldat a la patrie. En 
Pruſſe, Frederic II, d'immortelle memoire , en- 
couragea les mariages, & PImpèratrice-Reine, 
Marie-Thereſe, animèe des mèmes vues, le permit 
à ſes ſoldats. Ce ſont de beaux modeles à ſuivre, 
donnès par ces ſouverains au reſte de PEurope. 

II n'y a point de garant de Pobéiſſance, ou il 
n Ya pas de mœurs, & il n'y a point de mœurs, 
ou il reſt pas Haar de la patrie; ces deux 
points ſont inſeparables. Il faut donc travailler a 
les maintenir avec ſoin. Lorſque Sparte ſe fut 
corrompue, Phocion fut fi effraye du grand nombre 
de citoyens qui ſe deshonorerent à Leuctres, 
qu'il fut contraint , pour ne pas punir toute Par- 
mee, de demander la revocation de la loi qui 
infligeoit des peines a la lachete; & ſi Sparte elle- 
meme a pert, quelles vertus humaines ſuffiront 
pour rendre un empire immuable ? Cre 

Tous les maux viennent de Pabus de nos fa- 
cultes, & c'eſt pour ne pas nous reſpeRer aſſez 
nous-memes que nous voyons ce qui nous entoure 
concevoir pour nous tant de dedain. $1 les Francs, 
nos ancetres , etoient ſi redoutables a leurs voiſins, 

c'eſt que leurs principes etoient auſh rigoureux , 
que leurs armes Etoient redoutables. Etoient-ils 
donc, me direz- vous, auſſi civiliſes que notre 
ſiecle? Non, vous répondrai-je, ils etoient cruels, 
inhumains, barbares; mais c'*etoit une ſuite de leur 
ignorance & non de leur caractere. Aujourd'hui 
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le guerrier refuſeroit peut- tre de verſer un fan 

inutile; il craindroit d'attirer ſur ſa perſonne une hor- 
reur , un mèpris univerſel ; mais, s'il ne plonge plus 
dans le ſein de la timide innocence un fer aſſaſſin, 
31 lui fait avaler juſqu'a la lie tout le poiſon d'un 
calice cent fois plus terrible que la mort. C'en eſt 
aſſez ſur ce ſujet. | | 


Le ſentiment & imagination agiſſent, plus que 
Von ne croit , ſur les hommes. En accordant un re- 
fuge aux e , C'eſt aſſezʒ leur indiquer qu'on ne 
les trouve pas fi coupables, en publiant au contraire 
des manifeſtes, comme les puiſſances de Europe, 
en accompagnant les declarations de guerre, de c6- 
remonies, comme les Romains & les Chinois (1), 
on ntereſfe particulicrement le peuple 4 la patrie. 

Brutus eſt d'autant plus grand, que Ceſar I'avoit 
adopte. Car le ſacrifice qu'il etoit oblige de faire 
en étouffant tout ce qu'il devoit à la reconnoif 
ſance, devoit Ctre bien douloureux pour une ame 


auſſi ſenſible, que devoit Petre nẽceſſairement la 
ſienne. 


Je lis dans Phiſtoire ancienne un trait bien 
propre à porter dans tous les eſprits le patriotiſme à 
ſon comble. La veille du jour ou la Grece declara 
la guerre à Xerces , le conſeil ordonna que les 
maiſons que ce prince aþattroit, ne ſeroient pas re- 


* 


* 


(1) Voyez les mtmoires ſur les Chinois, en 10 vol. In-. 
auxquels cependant il ne faut pas ſe fier trop I&gtrement, 
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levees ; il eſt, je crois, inutile d'en detailler les 
raiſons. 

En Pruſſe, les ſoldats Etrangers deſertent beau- 
coup; mais les troupes nationales fort peu. En 
France, Ceſt tout le contraire; ce contraſte eſt 

naturel; il provient de Peſprit des nations, & de la 
compoſition des armees. 

Letat militaire eſt noble dans ſon effence. C'eſt 
une protection univerſelle, & le repos aſſuré à 
tous citoyens. Il eſt plus beau encore dans fon exe- 
cution; car il necefſite un genereux devouement & 
le mepris du danger. Cette clauſe ſeule cependant 
ne ſuffit pas; &, fans la bonte & Phumanite, nul 
-guerrier robtiendra le titre de htros. Tel homme 
ſouvent avec cinꝗ ou fix actions brillantes, n'a pour 

but que de donner le change, & d'acquérir le 
t privilege d'Etre dur & injuſte impunement toute ſa 
vie. Alcibiade , Maurice, &c. eurent de Téclat; 
mais Regulus & Turenne furent vertueux , & abs 
merent la patrie. 


WW» = 8. 
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CHAPITRE VII. 
5 Soldat 4 D "informer F; la ove ef tart 2 


A mettoit les royaumes à feu & 4 ſang; les 
ſoldats de Chriſtiern ravagerent la Suede, & pre- 
ſiderent à l' execution du ſenat. Vingt millions 
d' Amèricains furent maſſacrés par les Eſpagnols. 
Atabaliba fut etrangle, Guatimozin Etendu ſur des 
charbons ardens. 10 

Le gouverneur de Bayonne refuſa d' exécuter les 
ordres de Charles IX , lors du maſſacre de la 
St. Barthelemi. Le beter de Lyon refuſa d' gor- 


ger les proteſtans, diſant qu il ne travailloit que 
judiciairement. 


Je ne ferai pas de commentaires. 


\ 
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CHAPITRE VIII. 
10, Des Egyptiens. 20. Des Perſes. 


I ORSQU'ON reflechit ſur l' tendue & la rapidité 

des conquètes d'un empire, ſur la ſageſſe de ſes 
vues & de ſes Etabliflemens , ſur l'afſection reci- 
proque des particuliers & des peuples, fur ſes 
troubles enfin & ſur ſa decadence, l'on eſt tents de 
recourir au principe ſecret de ces Evenemens, & au 
reſſort cache qui les met en mouvement. 

_ Ceſt ce que je vais entreprendre, 

De tous les peuples, les Egyptiens font les pre- 
miers qui aient ſu le grand art du gouvernement; 
quelle que ſoit leur origine, choſe fort inutile à diſ- 
cuter en ce moment, cette nation ſage & éclairée 
fit de la politique une etude particuliere, & la di- 
rigea à rendre les peuples heureux. Selon la re- 
marque de Boſſuet (1), « la vertu eſt le fonde- 
ment de toute ſociete „; ils chercherent a l'inſpirer 
à tous les citoyens. Senfibles 5 & par conſẽquent 
reconnoiſſans, avec ces qualites qui ſont le germe 
de toutes les vertus ſociales, leurs ſouverains, tou. 
jours contenus par les loix , ſurent les employer 


(1) Hiſtoire Univerſelle, rom 1, pag. 441. 


habilement 
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habilement au ſervice dune patrie qu'ils cherif | 


ſoient, & qui Etoit pour eux le ſduverain bien. 
Le * bel art des Egyptiens conſiſtoit à former 


les hommes. Les peuples voiſins en étoient ſi con- 


vaincus, que les ſages n'heſitoient pas à aller expres 
en Egypte, pour s'y per fectionner dans erude des 


loix & de la ſageſſe. Parmi les Grecs, Homere ,; 
Pythagore, Platon, Lycurgue, avoient été conferer 


avec les ſages du Nil; & Solon, avant de donner 
ſes loix a Athenes, * avoit communiquees à Spe- 
nophice & Sonchis (1), c'eſt-à - dire, aux 
hommes les plus ſavans de l' universe. 

Dans un pays, ou l'air inſpire la frugalité, il 
n'etoit pas etonnant que le peuple y fut ſobre; mais 


ce qui l' toit davantage, c'etoit de voir les grands 
& les rois meme. ſoumis. 2 ces loix avec la plus 


grande rigidite. L'on prenoit des alimens non pour 
flatter le got & les ſens, mais pour ſatisfaire aux 
beſoins de la nature; & l'on voyoit dans le temple 
de Thebes (2), une colonne ſur laquelle on avoit 
grave des umprecations contre le ſouverain qui le 
premier avoit introduit le luxe en Egypte. 


Une coutume nouvelle etoit un prodige-2n 
& 


Egypte (3) ; les loix, une fois bien Etablies, 
connues de tous les citoyens, n'avoient pas beſoin 
de nouvelles interpretations ; & leur antiquite Etoit 


. ” 

o — 

F b 22 4417 — 
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Cd 1 Plutarque. 
(2) Plurarque de iſod. & oſir. pag 354. 
(3) Platon in tim, page 656, 15 
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une des cauſes du profond reſpect que Fon avoit 
pour elles. 

Ce peuple avoit le plus grand tset pour les 
vieillards (1). Fait, qui ſeul ſuffit pour indiquer 
la ſageſſe de leurs conſtitutions. 

La profeſſion militaire étoit ſingulièrement eſti- 
mee. C'eſt ce qui arrivera chez tout peuple ver- 
tueux , ou le ſoldat doit @tre le protecteur & PVap- 
pui du citoyen outrage. En effet, puiſque la guerre 
ra lieu que pour reprimer l'injuſtice, la juſtice doit 
etre ſon eſſence. | 

Chaque ſoldat, fi Pon en croit Herodote (2), 
avoit douze arures de terre (3), exemptes de 
toutes impoſitions, a cultiver , & de plus, une 
meſure fixee (4) , de comeſtibles par jour. Ce 
calcul eſt cuboid exagere, car, au nombre 
de 400 mille ſoldats qu'entrenoit 1'Egypte, le pays 
entier nꝰauroit pu ſuffire a une fi prodigieuſe con- 
ſommation (5); mais il eſt facile de demeler, au 
travers de cette exageration , le but du legiſlateur, 5 


—_—— 


— 


(1) Herod. liv. 2 ch. 20. 

(2) Liv. 2. 

63) Ou demi-arpent, | 

( 4) Cinq livres de pain, deus livres de viande , & une pinte 
de vin. 

(] Voltaire a auſſi relevs cette erteur; c'eſt , je crois , dans fa 
philoſophie de Phiſtoire, En y refltchiſſane , F. dee d' Hérodote 
Eroic peut - &tte que, moyennant les comeſtibles quiils recevoient, 
ces ſoldats étoient obliges de cultivet les douzes atutes au 


bentfice de l' Etat. Quant au nombte, on ſait combien il kaut 
ſe dé fier Gon hiſtorlens. 
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& attacher plus ee le ſoldat à la 
patrie. 


Ces ſoldats ne menoient pas une vie did ( I 95 
Les Egyptiens avoient trouve Part de former les 
corps auſſi bien que les eſprits. On les preparoit à 
la guerre par une education male & robuſte. La 
courſe à pied, la courſe a cheval , celle dans les 
charriots, Etoient executees avec une preciſion. 
_ admirable. Leur cavalerie avoit ſur-tout la plus 
grande reputation. K 


Aimant a Pexces la juſtice, n d tits 
peu guerriere : elle eut cependant des guerriers fa- 
meux , parce que Pexcellence de ſes conſtitutions 
devoit neceſſairement lui aſſurer la ſuperiorite ſur 
ſes voiſins. 

Sous Oſymandion (2), les beyprichy aa. 
quirent les Bactriens, peuples fiers cependant', & 
aguerris. Ce fut après cette expedition que ce prince 
employa les troupes à ces monumens , le caractere 
d'une folle oſtentation, que Pline nomme avec 
tant de raiſon, regum unn, e ac Jtulta, 
oſtentatio. 


Seſoftris pecha ſans ; Pi par une RE LA. ex- 
ceſſive; c'eſt ce que tous les hiſtoriens ont fort bien 
remarque;; mais un eſprit d'impartialitè devoit bien 


4 


” L — Ls. an... VO ET EV _ 


(1) Diodore,- liv. 1. | — 
(1) Diodore, liv. 2. 
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leur faire indiquer les vertus & les talens qui lui 
aſſurerent de fi prodigieux ſucces. 

Il en falloit , fans doute , pour ſoumettre les 
bet „ nation juſqu' alors indomptable, la Lybie 4 
FEthiopie , toute P Afie enſin, & les Indes, ou il 
Penetra plus avant que n'avoit foie Bacchus, & plus 
loin que ne fit Alexandre. Cherchons à penetrer 
ces cauſes. | 

Accoutumè des Page le plus tendre à une vie 
e & laborieuſe, il contracta cette intrepidite & 
cette fierte de ſentiment qui conſtituent les conquè- 
rans. Inſtruit par Mercure (1) , il apprit de lui la 
politique & Part de regner. Son expedition contre 
les Arabes Paccoutuma a ſupporter la faim & la 
ſoif ; qualites neceſlaires a un guerrier. | 

Attentif à { rendre cher aux ſoldats, il avoit ſu 
gagner le coeur de ſes peuples, par a liberalite, 
par fa juſtice & par des manieres douces & popu- 
laires; moyen fimple & facile, & qui influe ſingu- 
lièrement ſur les ſucces d'un general. Quoique con- 
querant,, toujours Econome du ſang de ſes troupes, 
il ſe les attacha inviolablement. Et, en ne faiſant 
travailler que les captifs aux monumens que lui 
inſpiroit une vaine gloire, il eut toujours ſoin de 
prevenir que ces Edifices avoient été acheves fans 
Fentremiſe d' aucun de ſes ſujets. 


. - Malgre tous ſes talens , ce * fut le flẽau 


—— WESTEITY * 
*» * ä FI 1 — 


8 1) Voytz Elien liv. 12. Ce Mercure troic 3 que les Crs 
ont appellé 8 ou trois fols grand. 
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finon de fa patrie , du moins de l'univers. Sans 
rien reunir de ſes conquetes à ſon empire, après 
avoir pille & ſaccagè l'Aſie pendant neuf années 
entieres, il ſe renferma dans les anciennes bornes 
de ſon empire; mais une foule d' Etats Feen 
leur ruine & een ambition. | 

Avec le luxe introduit par Seſoftris , la aids 
Egyptienne commencaa &affoiblir. Sous Rhampſinit 
la violence & la duretè prirent pour jamais la place 
de Pombre de juſtice & de moderation qui Won 
encore. 

Quelques regnes apres , Mycerims bench ; 
faire revivre les mceurs anciennes : Egypte eut le 
ſimulacre des vertus, mais elle wen eut que Pappa- 
. rence; car, quand une fois un peuple les a perdues, 
il eſt difficile qu'il les recouvre. 

Bientòôt PEgypte fut la ap des Babyloniens & 
des Perſes. 


20. Des Perſes. 


LEs premiers peuples qui habiterent PAfie, furent 
tous chaſſeurs; & il ſemble que cette profeſſion ſoit 
naturelle à tous les peuples non civiliſes. Tels ſont 
encore de nos jours les Sauvages de Afrique & de 
PAmerique. 

Avant Vempire des Perſes, Sémiramis EN ſur 
les Aſſyriens. Lhiſtoire ne nous apprend gueres que 
des fables de ces tems eloignes ;z mais ce qu'il y a 
de probable, c'eſt qu'une ſouveraine , qui avoit con- 


F iij 
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traint deux millions d'hommes , accoutumes à une 
vie errante, d'habiter . de Babylone, ne 
devoit regner que ſur de vils eſclaves. 

Mais, comme il eſt des degres. dans baviliſſe- 
ment & la corruption , il eſt a confiderer que 
Fextreme haſſeſſe de la conduite de Sardanapale , 
lui fit perdre un royaume plus riche & plus floriſſant 
qu'il n'avoit jamais été entre les mains de Sé- 
miramis. 

Apreès pluſieurs revolutions , * empire des 
Aſſyriens ſe forma celui de Perſe , le plus illuftre 
de tous, &, par cette raiſon , le ſeul dont je vais 
parler. 

Cyrus, le "My hr de cet empire , recut une 
Wesen telle qu'il Etoit neceſſaire pour faire la 
conquete de PAfie. Rempli de douceur & d'huma- 
nite, d' envie des inſtruire, & d'amour de la gloire, 
rien n' toit pour lui un obſtacle, quand Vhonneur 
s'offroit pour but. Dans tout autre homme, cette 
ambition elit ete un vice; chez ce prince, elle 

n' toit qu'une vertu de plus. 

. Feducation chez les Perſes etoit regardee comme 
la partie la plus eſſentielle du gouvernement; & 
c'eſt pour cette raiſon que celle de Cyrus avoit été 
ſi ſoignee. Pour éviter les vices qu'une aveugle ten- 
dreſſe peut engendrer, VEtat s emparoit des enfans 
nouveaux nés. Par ce moyen, les liens domeſtiques 
Etotent moins intimes; mais auſſi la patrie reunifloit. 
tous leurs ſentimens. Eleves de la maniere la plus 
exacte » Vingratitude Etoit le crime le plus ſ&vere- 
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ment puni. Nourris des mets les plus communs , 


leur temperament devenoit plus fort & er ro- 
buſte. 


La juſtice etoit le centre ou ſe rapnocnds toute 
leur education. Les maitres (1) alloient toujours 
au-dela du mal , perſuades qu il valoit mieux pre- 
venir les fautes que les punir. En cela ,, comme en 
bien d'autres choſes, ils differoient FR autres na- 
tions, qui ne connoiſſent que les ſupplices , pour 
arreter les delits. Les Perſes Fattachoient a. ce 
qu'il n'y eũt point d'infracteurs. 


Cyrus avoit été élevé comme le dernier des 
Perſes. C'eſt le moyen d' apprendre à connoitre & 
à gouverner les hommes. Henri IV paſſa ſes pre- 
mieres annees a courir dans les montagnes du Bèa rn; 


& Henri IV eſt le meilleur roi que la France ait 
encore eu. 


On trouve communement chez la 111 85 des 
conquerans , des talens pour la guerre, de la har- 
dieſſe, du courage & de l'intrépiditè; mais ces 
qualites ſont celles d'un ſoldat. C'etoient celles du 
roi Jean à Poitiers. C'eſt la douceur , la bonte , la 
compaſhon , & des paſſions moderees dans Pune & 
l'autre fortune, cet art de gagner les cœurs, & de 
ſe les attacher par Paffe&tion plus forte que la crainte, 
qui conſtitue le hèros, & que poſſedoit Cyrus. S il 
elit fait perir le roi d' Armènie, il indiſpoſoit contre 
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(2) Cyropedie , liv. 1. 


3 


Fiv © 


—— 


88 Cox Ss TI DHRATTO NS 
lui tout le peuple vaincu; en lui rendant la li- 


berté , il en fit un fidele allie. Sa continence envers 
la femme d Abradate, Penthee , fit de « ce roi fon 
plus sũr ami. 

II arriva a la bataille de Thimbrés un plc 
qui indiquel attachement veritable que Cyrus avoit 
ſu inſpirer 4 ſes troupes. Son cheval s ëtant abattu 
au milieu des ennemis, officiers & ſoldats, egalement 
alarmes du danger qu'il couroit , ſe précipiterent 
au milieu d'une foret de piques, & le preſerverent 
d'une mort qui ſembloit inevitable. 

Toute Thiſtoire de ce prince eſt une ſuite de 
Pinfluence des mceurs dans I'etat militaire. Au ſiege 
de Babylone , Cyrus profite d'un moment d'ivreſſe 
ou Etojent plonges Balthazar & toute fa cour; & il 
s*empare d'une ville que Von avoit juſqu'a cet inſ- 
tant regardèe comme imprenable. De nos jours, 
Vindolence du duc de Mayenne fut en grande partie 
cauſe du mauvais ſucces de ſes armes. | 

Ce que je trouve de plus admirable dans Phiſtoire 
de ce prince, ceft qu'au milieu de la conquete de 
la ville la plus opulente de l' Aſie, il fut conſerver 
cette rigiditè & cette fierte de mœurs, dans leſ- 
quelles 1] avoit été nourri. Apres avoir vaincu les 
ennemis par la force des armes, diſoit- il aux Perſes, 
il ſeroit honteux de ſe laiſſer vaincre par les vo- 
luptes. Toutes ſes actions venoient a Pappui de tels 
principes. Auſſi grand prince qu'habile guerrier, il 
Etablit le plus bel ordre dans ſes Etats; & il ne 
croyoit pas qu'un prince fit digne de commander 
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aux autres, Sil wWavoit plus de lumiere & de vertu 
que ſes ſujets. Ayant donné des jeux publics, il 
remporta le prix de la courſe à cheval. | 

C'eſt avec raiſon que Von a repreſents Cyrus 
comme un des plus grands princes qui ayent jamais 
illuſtré Pantiquite, & que Pon a propoſe ſon regne 
comme le modele de tout bon gouvernement. Fon- 
dees ſur la juſtice la plus exacte 7ſes guerres bien dif- 
ferentes de celles de la plupart des conquerans,furent 
motivees par des aggreſſions; & l humanit en adou- 
cit toujours les rigueurs. Grandeur, nobleſſe d'ame, 
ſentimens, amitie, tout fut de ſon reſſort; ſon unique 
but fut de rendre ſes peuples heureux. 


Tel eſt du moins le portrait que nous en ont trace 
les hiſtoriens (1). 


Cambyſe, ſucceſſeur de Cyrus, nherita que de 
ſon ambition, & non de ſes vertus ; il revolta Ega- 
lement & bs ſujets & les peuples qu'il aſſujettit- 
Rempli d' orgueil & cruel, ce qui eſt preſque tou- 
jours inſeparable ; voluptueux , barbare & fans 
frein , ſes caprices deregles firent ſa loi ſupreme. 
Mauvais politique, fa ridicule - vengeance {ur le 
corps d' Amaſis, Faudace qu'il eut de violer les 
loix les plus ſacrèes des Egyptiens , en faiſant mou- 
rir leurs prètres & leur dieu Apis, les irrita plus 
que wavoit fait le mauvais ſucces de leurs armes. 

Cette politique de violer les loix d'un peuple 
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(i) Voyez Hétodote, & Xenophon dans ſa Cyropedie. 
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vaincu, eſt la plus grande faute que puiſſe com- 
mettre un conquerant. La confiance, la douceur 
conſolent un peuple aſſujetti. Le plus precieux bien- 
fait auquel il puiſſe Ctre ſenſible, le plus capable 
d' adoucir Pamertume de ſon 8 & de 
lui en faire perdre la mEmoire , c'eſt la — 
tion de ſes loix & de ſes privileges. 


C'eſt la conduite que tinrent les Tartares apres 
la conquete de la Chine; & c eſt ce qui contint ce 
peuple nombreux dans * devoir. 


Au combat contre les Egyptiens, on avoit dif- 
*tingue les cranes des Perſes à leur molleſſe, d' avec 
ceux des ennemis que Von avoit peine a fendre. II 
Etoit facile de conjecturer que les Perſes, corrom- 
pus à ce point, ne devoient pas ètre long- tems 
vainqueurs. 


La guerre qu'il entreprit contre les Ethiopiens 
eſt une ſuite digne d'un pareil prince. Redwts a ſe 
manger les uns les autres, la plupart de ſes ſoldats 
perirent de miſere. Et ce qui eſt incroyable, c'eſt que 
Cambyſe (1 ) „au milieu d'une pareille defolation, 
ne rabattit rien de la deélicateſſe des mets de ſa 
table. 


Depuis ce prince, toutes les loix de Cyrus tom 
berent en deſuetude ; un luxe, un faſte inoui ſuc- 
cederent a Pauſterite & A la ſimplicitè. Ce fut un 


Darius qui mettoit a mort un pere infortune, qui 


1— — 


(x) Seneque, de ira. lib. 3. 
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lui avoit demands la conſolation d'avoir ſon fils 
Arſis aupres de lui; un Xerces, qui faiſoĩt fouetter 
PHelleſpont , & qui affichoit une magnificence in- 
ſultante , un deſordre inoui enfin dans tout Pempire, 
qui le livra bientdt a ces Grecs qu'il affectoit de 
meæpriſer. 

D'après tout ce qu'on vient de dire, il eſt facile 
de ſe convaincre que ce n'eſt pas aſſezʒ d avoir de 
bonnes loix, ſi elles ne font ſcrupuleuſement obſer- 
ves. Celles des Perſes etoient ſuperbes, mais elles 
n' eurent jamais d' execution. Cyrus (1) lui-mème, 
qui devoit Ctre convaincu de la neceſſite d'une 
bonne éducation, Cyrus laiſſa ſes enfans, Cambyſe 
& Smerdis entre les mains des femmes, & prepara 
ainſi la ruine de Pempire. | 

Une hauteur & un deſpotiſme affreux avilifſoient 
d'ailleurs PAſte. La vie des peuples n'etoit qu'un 
ſouffle, dont le moindre caprice du ſouverain 
diſpoſoit.-Entrautres exemples , celui de faire pe- 
rir (2) les m&decins qui $etoient trompes dans 
leurs operations , annonce aſſez Parbitraire le plus 
revoltant. | 


_ — 


(1) V. Platon. 
12) Herodote,; © © 
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C HAPITRE ITX. 
Des Grecs. a. 


« Et courage, dit un auteur , weſt pas degenere 
chez les hommes „. Je le crois bien; mais cependant 
les terres qui ont produit les Lacedemoniens, les 
Atheniens, les Marſes , les Samnites, les Pelignes 
& les Romains , ne produiſent plus aujourd'hui 
que de vils eſclaves; courbes ſous le faix des 
Prejuges. | | | 
ll eft done une cauſe humaine & politique de la 
force & de la fierte des empires, & c'eſt Vinteret 
& les convenances qui en font toute la difference. 
Long-tems la Grece n'eut rien qui la diſtingua 
de ſes voiſins; à moins qu'on ne veuille parler de 
ſon extreme ruſticitéè, & il etoit difficile d'imaginer 
qu'un peuple, qui (1) decernoit des honneurs divins 
à celui qui lui apprit à ſe nourrir de glands, 
comme d'un aliment plus delicat & plus ſain que 
les herbes, eũt dans la ſuite donne a tous les 
peuples le modele des loix les plus parfaites qui 
jamais ayent été faites. f 


. 


1 8 „6 
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(1) v. Pelaſgus. 
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Ce'eſt ce qui cependant arriva , mais par une 
longue ſuite de choſes. Il y avoit loin ſans doute 
du tems où les Grecs affembles vengerent par un 
ſiege de dix ans Pinjure faite a Menelas, à celui 
on Lycurgue donna ſes loix à Sparte, mais moins 
loin cependant que celui ou les forèts leur ſervoient 
d'aſyle & de temples; car quelque barbares que 
fuſſent encore les Grecs au ſiege de Troye , une 
telle entrepriſe & la maniere dont elle fut conduite , 
annongoit deja ce qu'ils pouvoient devenir. 

Les Grecs, ainh que je Vai dit, emprunterent 
la plupart de leurs loix d Egypte , &a une telle 
Ecole, il Etoit difficile de n'y pas puiſer d'excel- 
lentes lecons. Lobeiffance etoit la baſe de leur 
education (1), & le legiſlateur avoit parfaitement 
compris que C'etoit le ſeul moyen d'avoir des 


citoyens ſoumis aux loix; ſoumiſſion qui fait la 
force & la ſolidite de la patrie. 


L'education des Grecs, je veux dire des Athe- 
niens qui en étoient le peuple le plus confiderable, 
: commencoit a dix-huit ans. Alors ils etotent em- 
- ployes à la garde de la ville & des forts qui de- 
fendoient les frontieres; c'etoit-la leur appren- 
tiſſage. A vingt ans, ils prenoient part aux guerres 
de Etat, & ſervoient juſqu'a quarante. Il etoit 
rare qu'ils ſerviſſent avant & apres cet age. Conon, 
il eſt vrai, enrdla des citoyens au- deſſous de dix- 


. 
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(1) Plutarque , fn Lycur. 
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huit ans, Phocion des octogènaires, Alexandre des 
veterans , comme plus aguerris; mais ce ſont des 
cas particuliers, & ſur ce qu'on lit dans Demoſthe- 
nes, que Pon en prit de quarante-cinq, pour monter 
des triremes, Ulpien obſerve que ce fut une 
innovation. l 

De plus de vingt peuples que renfermoit la 
Grece, aucun ne ſe reſſembla dans ſes conſtitu- 
tions, mais tous eurent pour grand agent l'égalité 
des citoyens. C'eſt la baſe de toute vertu, & ce 
fut la ſource de ces genereux devouemens qui les 
ont immortaliſes. | 

LorſquAriftide opina pour que Von remit le 
commandement a Miltiade, ſon rival; lorſque 
Codrus ſe ſacrifia pour le ſalut d'Athenes; lorſque 
Themiſtocle ſe donna la mort, pour ne pas com- 
battre contre ſa patrie(1); quand Socrate & Philopes 
men burent à la ſantè de leur bourreau, ils offroient 
des modeles de vertus, dont aucun peuple tyranniſé 
par ſes deſpotes ra ete capable. 

Quel devoit ètre Pamour des Atheniens pour 
cette Egalite, lorſqu'ils exiloient les citoyens qui 
les ſurpaſſoient en talens & en vertus, qu'ils ban- 
niſſoient Ariſtide, parce qu'il avoit merite le ſur- 
nom de juſte: Pexces en fut ſouvent dangereux, 
je Pavoue, ſur- tout lorſqu' ils lapiderent les femmes 


ma 


(1) Xerces lui-meme admira fi fort une telle reſolution , qu'il 
hui fit Elever un tombeau ſuperbe, où Pon rendoit tous les ans 
des honneurs qui ne ſont dus qu'aux Dieux. 
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& les enfans de Fun d'entrieux, parce qu'il avoit 
Ete d' avis d'ecouter les propoſitions des Perſes. 
Les politiques de nos jours ne parlent que de 
manufactures, de commerce, de finance & de 


luxe, pour tablir un empire. Les Grecs avoient 
un autre moyen, c'etoit celui de la vertu. 


Gelon fait une guerre heureuſe contre les Car- 
thaginois; choſe admirable! Pour traité de paix, 
1 leur ordonne d' abolir leurs ſacrifices humains. 
Je doute, avec raiſon , qu'en pareille occafion on 
Eteignit les biichers des inquiſiteurs Eſpagnols. 


Les deux Etats d' pee & de robe etotent inconnus 
chez la plupart des anciens peuples. Les citoyens 
n' toient meme ni ſoldats, ni juges, ni pretres. Ils 
Etoient tout par devoir & ſelon les occaſions, C'eſt 
le vrai ſecret de faire que tout marche à un but 
commun, & qu'un ęſprit de patriotiſme anime éga- 
lement tous les eſprits. Chez nous au contraire , 
on chaque état eſt entièrement indépendant, 
Pinter@t public s'oublie, s anèantit; & mecon- 
noiſſant le but de l'inſtitution, qui eſt de concourir, 
chacun de tout ſon poor „au bien de tous, les 
vertus, $1] en exiſte, ſe concentrent dans les 
membres, & deviennent inutiles. 


* 


Quand Pintrigue & le haſard placent les hommes, 
Pintrigue & le haſard doivent les gouverner. Solon 
avoit ſu Eviter cet inconvenient , en Etablifſant 
que Pon nommeroit, par choix, a tous les emplois 
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militaires, & que les ſenateurs & les juges ſeroient 
Elus par le fort (1). 
Ce meme Solon avoit Pn une dab qut 


vouloit que, dans les {editions ceux qui n'auroien 


pas pris parti, fuſſent declares infames; il en avoit 
donne une autre, qui ordonnoit, en cas de ſiege, 
de faire mourir toutes les bouches inutiles. Cette 
loi peut paroitre cruelle & barbare, mais que l'on 
reflèchiſſe que tous les habitans d'une ville priſe 
Etoient paſſes au fil de Vepee, ou au moins 
vendus. 

Dans les guerres e que his Cees 
eurent à ſoutenir contre les Perſes, quelquefois 
Is ſuccomberent ſous le nombre prodigieux de 
leurs ennemis; c'eſt la ſuite ordinaire d'une ſupe- 
rioritè exceſſive; mais ils ne furent jamais aſſujettis; 
ce qui annonce un peuple e & attache a la 
poſſeſſion de ſes foyers. 

Apres avoir perdu une partie de foo armde au 
paſſage des Termopyles , Xerces entre dans la 
Grece, & ne fait de ce pays qu'un monceau de 
ruines. Mais des maiſons réduites en cendres 
aſſujettiſſent moins un peuple, qu'elles n' annon- 
cent la puerile barbarie d'un brigand. Le defaut 
de vivres Pobligea bientdt de retourner prompte- 
ment en Aſie, & les Grecs, ſortis de leurs retrai- 
tes A la vue de ces triſtes decombres, firent une 
loi qui dEfendoit à tout citoyen de recbt Aare 


— — 
* 


(i! Montefgaleu, eſprit des lolz. Iiy. . 
| les 
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les maiſons detruites par les Perſes, afin que la 
vue toujours ſubſiſtante de ces debris fut un ali- 
ment perpetuel de haine & de vengean ce. 
On vit particulièrement à Salamine la diffé- 
rence prodigieuſe de l' education de ces deux peuples. , 
Dans ce combat opiniatre, le feu ayant pris a 
pluſieurs vaiſſeaux des deux partis, il perit peu 
de Grecs, parce qu'ils ſavoient nager; mais la 
plupart des Perſes d engloutis dans les 
eaux. 

Te qui rendoit ſur- tout les Grecs invincibles ; 
c'etoit le defir d'immortaliſer leur memoire ; la 
patrie Etoit tout pour eux. Rien ne reſiſtoit à ce 
puiſſant véhicule. Vous n'avez point d' enfant, 
diſoit un Spartiate, & cependant votre femme me 
paroit très- propre a en donner a la republique , 
je vous prie de me la preter; &, par amour pour la 
patrie, il la lui pretoit. 1 . 

La mort n*etoit rien pour un Grec; mais Lin- 
famie lui faiſoit horreur. C'eſt ce qui fit que 
Nicias , Themiſtocle & tant d'autres previnrent 
genereuſement la neceſſite d'une pareille deſtinee 
en S'armant eux-memes contre eux-memes par une 
genereuſe fin, ainſi que le remarque Plutarque. 

Il y eut fans doute des abus; car ou n'y en 
a- t- il pas? Les Ephores, en mettant à mort Agis 
Archidamia, ſon Epouſe, & Agiſtrata, ſa mere, ac» 
courues pour le viſiter dans fa priſon, commi- 
rent un acte également cruel & barbare. Mais dg 
meme qu'il ſeroit injuſte de condamner un legillay 
G 
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teur ſur quelques negligences, ainſi l'on doit peu 
leur reprocher une erreur, dont le motif mème 
avoit quelque choſe d' excuſable, lorſque tant d' ac- 
tions louables & pattiotiques 8 open de toutes 
parts. 

Il falloit bien que le principe de leur conſtitu- 
tion fut ſagement établi, puiſque pluſieurs ſiecles 
apres, lorſque la depravation la plus monſtrueuſe 
ſe fut repandue dans la Grece, c'eſt- à · dire, quand 
les trop celebres Lais, Aſpaſie & Phrignee eurent 
enchaine à leur char les plus ſages de la Grece , 
elle conſerva cependant toujours cette ſuperiorite 
& cette influence qui la fit triompher de VAfie. 
C'eſt que les mceurs Etoient depravees , mais que 
leur caractere avoit conſerve toute ſa fierté. 
Une des cauſes qui avoient contribue a porter a 
Vexces le dereglement des mœurs, etoit une loi 
de Solon , qui defendoit de doter les filles. Cette 
loi, en ſon principe, etoit juſte : elle empechoit 
que le mariage ne devint un trafic; elle forgoit le 
ſexe a S obſerver, pour meriter un etabliflement. 
Mais, lorſque les mœurs ſe furent une fois cor- 
rompues, il n'y eut plus d'excès auxquels elles ne 
ſe portaſſent. Les hommes avec raiſon craigni- 
rent de prendre une épouſe; ils ſoudoyerent de 
viles concubines, & des-lors commenca la ruine 
ant J Etat. | 

- Cependant la Perſe étant plus corrompue en- 
core, Paſſaſſin de Clytus, de Betys, de Caliſthene, 
de Parmenion, de Philotas, de Lyſimaque; le 
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deſtructeur de Thebes, de Tyr & de Perſé polis 
envahit F Abe. Une prompte mott arrèta les 
revers. | 

Juſqu'a Parrwee de Paul Emile en Grece, C'eſta 
a-dire , pendant Na de cinq cens ans, ces diverſes 
ré publiques, tour- a- tour, S aſſujettirent les unes 
les autres, juſqu'a ce qu'un homme puiſſant les 
en delivra. C'eſt ainſi qu' Epaminondas -rendit 4 


'Thehes la liberté. Apres avoir enfin plié ſous le 


joug d'un Alexandre, d'un Perſee, la Grece devint 
comme tant d'autres empires, une province de 
Pempire Romain. 

La conquete la plus difficile des Romains fat 
la Grece : jamais elle ne fut veritablement aſſujettie. 
Ils furent obliges de la rendre libre. Darius voulut 
entretenir chez eux des eſpions; ils Epierent leurs 
deſſeins. Les Romains ne firent tomber leur colere 
que ſur le roi de Macedoine & ſur Corinthe ; ils 
leur conſerverent leurs uſages & leurs loix. Ce 


fut A cette politique ſeule qu ils ſuccomberent A 


la fin. 


Gy 
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C HAPITRE x. 
Sparte doit ell vertueuſe P 


L. "1NTITULE de ce chapitre ſemblera 8 
extraordinaire; mais comme il eſt d'un homme 
ſage de ne jamais juger des choſes ſur ſon ſimple 
appercu , jᷣ'eſpere que le lecteur voudra bien at- 
tendre, pour porter ſon jugement, la ſin de ce 
chapitre. | 

Il eſt a conſiderer que la premiere ſource de la 
revolution qui Sopera dans Sparte fut un acte de 
vertu. Fils dEunomus ( 1 ), Fun des deux rois, 
Lycurgue pouvoit monter ſur le tröne, après la 
mort de ſon frere ainéè, qui n'avoit point laiſſé 


d' enfans miles; mais la groſſeſſe de fa ſœur re- 


connue, il declara que la couronne lui appartien- 
droit, fi c'etoit un fils; & peu tente de Peclat d'un 
trone qu'il faut acheter par un crime, il refuſa 
Poffre qu'elle lui fit de faire perir ſon fruit, s'il 
vouloit conſentir a Pepouſer. Lorſque Venfant fut 
ne, il le declara roi. 

Pour eviter toute interprétation vicieuſe ou 


** 0 
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(1) Plutarque in Lycurg. 
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maligne, je dois fixer ici ce que *entends par le 


mot de vertu. Wy | 

Le mot de vertu vient de force. La force mai- 
tis eſt la baſe de toute vertu. 
L'homme vertueux eſt celui qui fait vaincre ſes 
affections, des-lors qu'il doit en reſulter quelque 
a vantage a ſes concitoyens, ou ſimplement auſſitòt 
que la loi parle & ordonne. 

La vertu n'appartient qu'à un Ctre foible de fa 
nature & fort par fa volonte ; car c'eſt en ces 
combats interieurs que conſiſte fondimiveit le merits 
de Phomme juſte. 

L'homme vertueux en un mot, c'eſt Crillon 
qui refufe à Henri III d'aſſaſſiner le duc de Guiſe 5 
mais qui conſent a ſe battre contre lui. 

D'apreès ces preliminaires , qu'il etoit adceſfiire 
Cetablir , on peut paſſer a Peclarcifſement as la 
queſtion. 

- Pona reproche des vices a la confliencl que 
Lycurgue donna au peuple de Lacedemone; elle 
Etoit , diſoit-o 1, fondee ſur la guerre & ſur Pef- 
clavage des llotes; en un mot, Sparte n'etoit qu'un 
couvent regi par une loi fort auſtere : il ſe peut; 
mais je ne vois pas qu'un couvent ſoit un lieu 


ou les vertus n'ayent aucun aſyle. 


Sparte etoit fondee ſur la guerre; mais Phiſtoire nous 
indique que les Lacedemoniens n'entreprirent que 
des guerres juſtes & motivëes. Et quelle juſtice exacte 
&(&veren'obſervoient-ils pas dans ces guerres? Avant 
la bataille de Mantinse, le peuple de 7 

u 
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envoya cet ordre à Agis. « Ne profitez pas de 
Pavantage de vos troupes; ne combattez l'en- 
nemi qu'à armes egales». A la journée des Argi- 
niens, Hermon conſeilla a Callicratidas, general 
de la flotte Lacedemonienne, de ne point combattre 
avec des forces trop inegales. O Hermon! lui re- 
pondit-il, » a Dieu ne plaiſe que je ſuive un conſeil 
dont les ſuites ſeroient ſi funeſtes a ma patrie; 
Sparte ne ſera pas deshonoree par ſon general. Ceſt 
ici qu'avec mon armee je dois vaincre ou mourir, 
Eſt- ce a Callicratidas d' apprendre Part de la re- 
traite, lui qui, juſqu' ici, ne s'eſt jamais informe 
du nombre de ſes ennemis, mais ſeulement du 
lieu ou ils campoient „. Tels etotent les Laces 
demo!:1ens.. | 
Quand une fois ils avoient rompu ou mis en 
fuite leurs ennemis, ils ne les pourſuivoient qu'au- 
tant (1) qu'il falloit pour s'aſſurer de la victoire, 
eſtimant peu glorieux & indigne d'eux de pour- 
ſuivre des gens qui cëdoient volontairement. Une 
telle conduite ſans doute & de tels principes 
n'annoncent pas un peuple de conquerans. 

Et d'ailleurs, comment fe ſeroient- ils aggrandis, 
Lycurgue leur avoit defendu la mer, & les bornes 


de la republique etoient irrevocablement fixées par 
la nature de leurs loix (2). 


8 


(1) Plutarque in Lycurg. 
(2) Ta Laconie toit pattagée en un nombre d'hétitages 
gal 2 celui des citoyens, 11 toit defendu de poſſeder des terre 


- 
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Sparte expoſoit les enfans males mal conſtituès ! 
La plupart des anciens peuples en agitent ainſi, & 
ſans vouloir @tre Papologiſte de cette coutume 
barbare, il vaut peut- etre mieux encore faire perir 
quelques foibles individus , que de ruiner & anèan- 
tir la conſtitution d'un pays. Devenus trop nom- 
breux , les Spartiates ou alors fuſſent devenus 
conquerans, ou du moins auroient ſuſcité a leurs 
voiſins des guerres eternelles, pour ſe delivrer 
d'une population ſurabondante. 
Si Sparte devint la ville la plus floriſſante de la 
Grece, ce ne fut jamais par la ſuperiorite de ſes 
armes, puiſqu'elle perdit cet empire auſſitòt qu'elle 
voulut $etendre, & le conſerver par la force; 
mais c'eſt parce que ſon legiſlateur lui avoit appris 
à ſe borner a ſon territoire; & telle eſt de nos jours 
la ſeule & unique cauſe de la conſtante proſperite' 
des Suiſſes, ainſi qu'une trop grande extenſion 
ſera la cauſe de la ruine de la Ruſſie. s 
La pluralite des femmes, ajoute- t- on encore, 
excluoit les vertus ſociales de Sparte? Lorſqu' un 
duc de Guiſe perdit Naples pour un rendez-vous 
trop ponctuellement obſerve; quand des legions de 
concubines peſtiferent nos armees , quand l'officier 
ſeme le trouble & le deshonneur dans une famille, 
pour prix de Paccueil flatteur qu'il a regu d'un pere 


mt 


_ — an 


- hors de ce diſtiia , & le ſurnumeraire. des Spartiates miles qu 

venoit au monde , Eroit ainſi que perſonne ne ignore, pron 

Eipirs dans les cayerncs du Mont Taygeres. : 
ö IV 
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reſpectable, donnera-t- on ces exemples pour des 
modeles de peuples vertueux ? 


Le bien & le mal, le bon & VFhonnete ſont 
ideals juſqu'a ce qu'ils ſoient fixes par les loix; & 
le reſpe&t extreme des Spartiates pour leur exacte 
obſervance étoit une ſauv2-garde qui mettoit en 
süreté contre leur infraction. | 


Epuiſes par une vie dure & auſtere, il leur falloit 
un ſtimulant pour les provoquer à l'amour. Le 
légiſlateur le ſentit, & il ne crut pas de moyens 
plus sũürs d'accorder autrement qu'à la force la 
jouiſſance des ſens. Un Spartiate étoit- il hors d' tat 
d'avoir des enfans, & poſſèdoit-il une femme 
jeune & jolie, il la pretoit. Il ſentoit bien qu'il 
n' etoit pas juſte qu'un Ctre auſſi ſenſible & auſſi 
amoureux fit la victime de ſon inertie, & en 
meme- tems qu'il ſervoit fa patrie , il empechoit, 
par cet ate volontaire , le dereglement des 
meeurs. 


Cette loi ne fut pas particuliere aux Spartiates. 
Selon VEcriture (1), Abraham, par l'ordre de 
Dieu, forniqua avec Agar. A Rome (2), il etoit 
permis de preter ſa femme. Caton preta la ſienne 
a Hortenſius, & ce cenſeur auſtere n*etoit pas 
homme a violer les loix. De nos jours, ce que la 
loi defend, le libertinage & ſouvent la nature 


» 
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(1) Voyez ancien teſtament, 
(2) Plutarque. 
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Vautoriſent , & je ne vois pas qu'un reglement , qui 


permet un exces , pour, par ſa facilitè mème, en 
reſtraindre le deſir dangereux, ſoit ſi fort à con- 
damner, 


Les rois d'Egypte Epouſvient leurs ſceurs ( os 
Un Athenien ſe marioit ſans ſcrupule avec la 
femme de ſon fils, avec fa fille, auſſi bien qu*avec 
ſa ſœur germaine. De nos jours, Numace, eveque 
de Clermont, Robert , comte Fend & arche- 
veque de Rouen (2), &c. renouvellerent cette 
coutume. Ces derniers ſeuls pechoient; car la lok 


autoriſoit les premiers (3). 


Sparte ne fut pas la ſeule qui employa l e 
fi puiſſant des femmes pour exciter le courage de 
ſes citoyens. Selon Tacite (4), les Germains en- 
tendoient du champ de bataille le bruit de leurs 
femmes qui les excitoient. C*etoient les temoins 
& les panegyriſtes qu'ils vouloient avoir de leurs 
actions. Quelquefois par leurs exhortations & leurs 
remontrances, elles empecherent la deroute de 
leurs armees , & rstablirent le combat. 


(0159 voyer Hérodote. N 

(2) 11 Epyouſa publiquement Herleve, vers wg — 996, & en eut 
quatre enfans 3 le fameux comte d*Eſſex , Eroir le deſcendant 
du dernier des males. Voyez à ce ſujet une brochure intitulke: 
Eſſai ſur le Mariage, Geneve, 58 5, pag. 6, 30 & ſuiv. 

( 3) Un de nos motaliſtes ſouvent eité, Charron lui- meme pté- 


tend que le mariage, abätardit Pame , Penerve & PFamollic, De 


Ia ſageſſe, tom. 1, liv. 1, ch. 42 ," pag. 230 & ſuiv. 
(4) De moribus Germanerum, 7 & 8. 
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Te qui ſert à conſtater le degre de vertu d'un 
peuple, c'eſt preſque toujours la forme de ſes loix. 
Une loi d'Athenes obligeoit les enfans de nourrir 
leur pere dans l'indigence, excepte dans le cas où 


ceux- ci auroient fornique avec des courtiſannes, 


ou ne leur auroit point donne de metiers. Cette 
loi Etoit ſagement concue, mais elle eũt ets inutile 
a Sparte. 

. Iletoitetabli chez les Romains des peines contre 
ceux qui ſe couperoient le pouce, pour fe diſpenſer 
Caller a la guerre. Cette crainte avoit donc lieu 
chez les Romains memes; car une loi ne ſe pro- 
mulgue que d'après la conviction de ſa necefiites 
Sparte au contraire avoit cherche A moderer 
Pardeur de ſes concitoyens, en defendant de ſervir 
avant Page preſcrit par les loix, ni de commencer 
apres celui de 40 ans (1). 

On n'obtenoit rien contre Sparte, en gagnant 


des batailles, il eũt fallu lui dter ſon regime. Ceſt 


ce que pratiqua habilement & avec ſucces un rot 
de Perſe a Babylone. Apres la priſe de cette ville, 
il la plongea dans les delices , & il Ota a ſes habi- 
tans ce nerf, cette Energie qui long - tems avoit 
arrete la force de ſes armes. 

Souvent les peuples voiſins ne craignirent pas 
de les prendre pour mediateurs dans leurs que- 
relles. Il falloit qu'ils fuſſent bien convaincus de 
leur parfaite équité. 


Py ——_— — 
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(x) Potter arckaicol. Græc. liv 3, ch. 2. 
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Le bon patriote eſt celui dont tous les voeux , 
tous les deſirs & toutes les aſſections ſe tournent 
vers la patrie; tels etoient les Spartiates. 


Toute la moralité de nos actions doit ètre lows 
le jugement que nous en fait porter les loix. S'il 
eſt vrai que le bien ſoit bien, c' eſt ſeulement lorſ- 
qu'il eſt indique tel par la patrie. Alors 1l ſe grave 
au fond de notre coeur, & le premier prix de la 
Juſtice eſt de ſentir qu'on la pratique. De With 
meurt victime de ſon amour pour la patrie , & 
de With mourut fans ſe plaindre (1). 


Edouard (2) avoit fait vœu de chaſtete , & 
n'avoit Epouſe une des plus belles perſonnes de 
ſon royaume, que pour exercer cette vertu par 
une tentation continuelle, Edouard étoit un in- 
ſenſe ; & ſi les Spartiates euſſent agi ainſi, * ne 
meriteroient pas leur reputation. 


Antiloque mourut pour ſauver Neſtor, ſon pere, 
du coup de Memnon; qui oſera le condamner ? 


— — SP 


(1) De With, grand penſionnaite de Hollande , & auG 
grand que Parnewecld. Il mourut avec toute la fermetẽ d'un 
hEros , & en pronongant les premiers vers de Fode juſtum & te- 
nacem , d' Horace, que Pon a traduits ainſi, 


Les torrens impetueux , 

La mer qui gronde & 1 
Des fiers tytans la vengeance, 

N'alarment point la conſtance, 

D'un cœut fier & vertueux. 


(3) Voyez David Hume, 
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On formoit 4 Sparte de bons légiſlateurs & des 
generaux. Dans preſque toutes les confederations 
Grecques, le chef en fut choiſi parmi eux. Traitant 
un jour avec Antipater , qui leur demandoit cin- 
quante enfans en Otages , ils prefererent, avec 
raiſon, de lui livrer cent hommes faits. 


Sparte enfin ne ſe ſervit jamais de ſes armes, 
que pour le bien general de la Grece, ou pour 
ſoutenir des voiſins trop foibles contre des peuples 


——mbitieux. Continuellement occupes a calmer les 


diſſenſions domeſtiques de leurs voifins, 4 punir 
les tyrans qui avoient uſurpe l'autoritè dans leur 
patrie, & a terminer les querelles elevees entre 
deux villes, leur mediation toujours offerte & 
toujours favorable au bon ordre & a la juſtice 
des opprimes, leur acquit un credit univerſel. On 
$Saccoutuma a obeir aux Spartiates , parce qu'il 
elit ete deraiſonnable de ne pas reſpecter leur 
ſageſſe. Inſenſiblement leur ville devint la capitale 
de la Grece, & jouit, ſans contradiction, du 
commandement des armees , dans les ligues des 
Grecs contre un ennemi puiſſant & redoutable. 


Que l'on oſe reprocher, apres de pareils traits , 
quelques vices a-Lacedemone. Combien n' ëtoient- 
ils pas effaces par la ſageſſe d'une légiſlation 
qu'elle ſut conſerver pres de fix ſiecles? Un peuple 
qui avoit ouvert des écoles publiques d'heroiime 
pour les femmes, meritoit fans doute des eloges. 
Les filles, en ſe mèlant aux exercices guerriers , 


sun LINFLUENCE DES M@URS. 109 
Ala pouſſiere, à la fatigue des jeunes gens, adou- 
ciſſoient ainſi, aux yeux des citoyens, par leurs 
charmes naturels, la beaute ſevere des vertus 
Lacedemoniennes. C'eſt par un but ſemblable, que 
la plupart des nations guerrieres de Amerique 
ont employe leurs ! à ſoutenir Pardeur de 
leurs guerriers. 
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CHAPITRE XI. 
Des Romains. 


D E tous les peuples qui ont paru ſur la ſurface 
de la terre, le plus heureux dans toutes ſes en- 
trepriſes, le plus hardi & le plus fier tout enſemble, 
le plus prudent dans la profperite, & le plus ferme 
dans le mallteur, le plus ſage & le plus adroit 
dans fa politique, fut fans contredit le peuple 
Romain. ä 

Fonde par la neceſfire d'un refuge, comme une 
bande d'avanturiers, qui déſirent mener une vie 
moins errante, la force & la ruſe ſurent les pre- 
mieres armes avec leſquelles ils fixerent leur eta- 
bliſſement. Mais ces moyens euſſent ete inſuffiſans; 
car l' homme trouve toujours un plus fort que lui: 
pendant le cours d'un long regne, Numa leur 
donna du repos & des loix dont ils avoient é&ga- 
lement beſoin. 

Le genie de Rome s'étoit manifeſte des le ber- 
ceau, Numa ne le contraignit pas; mais il chercha 
a inſpirer a ſes ſujets cet amour pour la patrie, qui 
fait la force des Etats, & qui les rendit maitres 
de Punivers. 

Perſuades , ſur la foi des augures & des oracles , 
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que le legiſlateur ſut ſagement etablir , qu'ils de- 
viendrotent un jour les maitres du monde entier, 
ils ne fe flatterent pas de pouvoir etre injuſtes im- 
punement , & ce fut autant par leurs ſages conſti- 
tutions, que par les armes, qu' ils chercherent a 
triompher de leurs ennemis. 

Quoique toujours en guerre, rarement ces fins 
palin eurent-ils a combattre deux ennemis a 
la fois. Ils temporiſoient, ils fermoient mEme les 
yeux ſur les inſultes qu'ils pouvoient recevoir; 
mais c'etoit le hon endormi qui ſe reveilloit en- 
ſuite pour tout egorger. 

Leur religion ſervoit merveilleuſement à leurs 


Ai Maitres des - augures , les pontifes leur 
dictoient leur reEponſe , & les enflammoient ainſi 


par la promeſſe d'une victoire que leur aſſuroit 
leur ſeule valeur. Tous les dehors d'ailleurs etotent 
ſcrupuleuſement obſerves. Le college des Feciales 
jugeoit de Pequite de la guerre, & ce n'étoit 
qu'après s' tre laifles attaquer par une fauſſe mo- 
dera ion, qu'ils entroient en campagne. 

Une 'fine & adroite politique leur fourniſſoit 
toujours les occaſions de faire la guerre. Sous le 
pretexte ſpecieux de ſecourir leurs amis ou leurs 
alliés, ils trouvoient toujours à ſe plaindre d'un 
peuple qui, avec juſte raiſon , les enviſageoit 
comme leurs plus dangereux ennemis , & ces cauſes 
motivoient une rupture reelle. 

Rome cependant ne dut ſon aggrandiſſement 
quau parti violent qu'elle prit de chaſſer ſes rois. 
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Ce fut la veritable baſe de cette fureur pour la 
patrie, fi Pon peut Sexprimer ainſi, & de cet amour 
de Vegalite qu'ils pouſſerent depuis à l'excès. Sans 
force & fans allies, mais avec ce type puiſſant, 
pendant vingt ans ils rèſiſterent 4 toutes les forces 
de PEtrurie , & les actions des Brutus, des Scevola, 
des Clelie , & c. indiquent aſſez que tous les Ro- 
mains avoient été mètamorphoſés en autant de 
heros. 


Monteſquieu (1) remarque, avec raiſon, que les 
rois de Rome furent une ſuite de grands hommes. 
Mais jamais ſous des rois, quels qu'euſſent ete leurs 
merites , Rome n'eũt conquis Punivers. Moins 
porte vers une patrie qui, dans un royaume mo- 
narchique , n'intereſſe plus que ſecondairement , 
le peuple n'eiit defire que le repos, & les princes 
ou gens habiles , qui pourroient Silluftrer à la 
guerre, preferent, ſans tant de fatigues, acquerir 
Ia manutention des affaires. ” 

Mais ſous une republique conſtituee , ſur- tout 
comme Petoit celle de Rome, il n'en etoit pas 
de meme : les conſuls , c'eſt-à-dire, les chets de 
empire, pendant la courte durèe de leur regne , 
qui n*etoit que d'un an, n'avoient pas le tems de 
Semparer. de Vautorite , & quand ils Peuſſent 
voulu, le peuple ne Pauroit pas ſouffert. 

On en trouve des exemples non équivoques 


8 


2 


(1) Grandeur & decadence des Romains. 2 
dans 
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dans les émeutes populaires, qui ſe ſuccedoient 
rapidement pendant les premiers tems de la 14 
publique. Bleſſè de quelqu abus d' autoritè, & de 
Fextreme rigueur des patriciens envers 5 debi- 
teurs, le peuple ſe retira au mont Aventin, Il fallut, 
pour le calmer, ſouſcrire 4 ſes demandes, & 
chercher a Voccuper par des guerres, ſon dement 
naturel. 


Les Romains 4toient | pauvtes; & la guerre etoit 
differente de ce qu'elle eſt; aujourd'hui, Couper 
des moiſſons, enlever des beſtiaux, étoient des 
avantages fignales , & le butin * Egale- 
ment (1) par ceux qui avoient &t6 de expedition, 
donnoit aux autres Fenvie, & ſe wee A, leur 
tour. ; T , 


Cette maniere de * la guerre- ei © dome: | 
avantages. 10. Elle coũtoit peu de ſang ; 20. elle 


enrichifloit le nn land: um A e a la 
rẽpublique. 58 % 1 2 I tib 87723 


Rome meme ne ente; jamais ods guerre ſans 
faire rentrer de nouveaux fonds dans''le-trefor 
public. Les terres Etoient diſtribuses aux eitoyens, 
& cette propriete les attachoit de plus en plus 4 
la patrie; mais Por & argent le plus ſouvent (i) 
Etoient reſerves pour les beſoins de 1 Etat. De nos 
2000s „nos eee ont un autre e effer; elles ruinent 

cl 5 31% 2 e of 36 
f 5 [ 13 194-4099 RO} 19195! 
(1) W nelle, i ub Sr al 


(2) Yores ">. & Fenn, „ Oo h 
Jl URSYIT} oy Sktittogen: 


A 
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IEtat, N n enrichiſſent que quelques mun:tio- 
naires. 

Les conſuls eroient les premiers 2 ſuſciter de 
nouvelles guerres ; leur autorite alors étoit ſans 
bornes. D'ailleurs, ces petites confidérations par- 
ticulieres, qui mettent toujours un obſtacle aux 
entreptiſes les plus utiles & les plus decifives „ 
Etoient inconnues. Il n'y avoit rien de plus in- 
tegre que les queſteuts de leurs armées, parce 
que la queſture etoit le premier pas pom arriver” 
aux charges curules, 

- C*toit ſur- tout après quelques defaſtres , que 
les Romains montroient le plus de fierté. On me 
repondra qu'ils avoient des reſſources; mais pour- 
quoi donc les nations qui ne les ont Pas , veulent- 
elles devenir conquerantes. 

La veritable cauſe de ces grandes reſſources 
que puiſerent les Romains dans leurs defaites, fut 
cette diſcipline auſtere & meme ſevere, qui regnoit 
dans leurs armees, Abandonner ſon poſte, ou 
jetter ſes armes par erainte du danger, etoit pum . 
d'une mort cruelle. Perdre ſon pi „ Etoit 
autant que perdre la vie. | 

Le changement d' armes Etoit auf puni de mort. 
On preſumoit que celui qui en avoit d'autres, avoit 
perdu Jes fiennes. Dela les efforts incroyables que 
fit le jeune Caton a la bataille contre Perſee , pour 
retirer ſon boucher du milieu des ennemis. | 

Si la perte du bouchier arrivoit par un accident 
impoſſible 4 preEvenir , le coupable demandoĩt 


/ 
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grace, & n'etoit puni que de la degrada- 
tion (1). 

L'hiſtoire eſt pleine de traits de ſévérité, qui 
conſtatent la rigueur de leur diſcipline. Pluſieurs 
fois des legions entieres furent miſes 4 mort. Celle 
de Campanie entrautres, pour avoir pris Rhegium 
ſans ordre, fut executee au nombre de quatre 
mille, & le ſenat defendit de les pleurer & de les 
enſevelir. Le plus ſouvent & pour des fautes aſſez 
legeres, le conſul les faiſoit decimer (2). 


Les liens du ſang n'etoient pas mème reſpeRes. 
Brutus, Fabius oſerent traiter leurs propres fils 
comme le dernier des Romains. Rupilius bannit 
Quintus Fabius, ſon gendre, de toute la Sicile. 
Fulvier envoya pareillement ſon frere en exil. 
Quant aux ſoldats, on les faiſoit perir par des 
ſupplices cruels & recherches (3). Ceux qui 


— * „ 


(2) Voyez dans les commentaires de Ceſar Pate inoui. da 
M. Cœſius-Scęæva, centuion, lorſque Jules-Céſat aborda en 
Angleterre, 


(2) Modeſt, liv. 3, Frontin , liv. 4, liv. 28, ch. 28; Va- 


lere-Maxime , liv. 2, ch. 7, . 15 de rep. 


(3) Avidius Caſſius faiſoir lier A un trone Garbre de plus de 
cent pieds, des ſoldats depuis le haut juſqu'en bas, & y fai- 
ſoit mettte le feu. Mactin faiſoit attacher à la roue d'un chat 
un ttibun qui avoir ſouffert que ſes ſentinelles abandonnaſſent 
leur poſte. Le meine fic condamner deux ſoldats qui avoient 
violé une eſclave, > etre enfermés chacun dans le corps d'un 
bœuf à qui on venoit de c couper la te , afin quils puſſent ſe 
pailer & gencendre, Volar, in Avid, c. capitolin. 

Hij 
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n' ẽtoient que prives de leur ſolde, Etoient nommes 

@re diruti (1). | 
Ce furent ces grands exemples de ſeverite, qui 

maintinrent la diſcipline dans les armees nas 

pendant pluſieurs fiecles. Ce fut la profonde im- 


preſſion qu' ils avoient faite dans tous les eſprits, 


qui conſerva dans le camp de Scaurus cet arbre 
charge de fruits, & qui, au moindre ſignal, arreta 
le carnage dans les villes abandonnees a leur 
fureur. 

- L'education militaire etoit dirigee d'apres les 
memes principes. On peut voir dans Arrien un 
detail curieux de leurs exercices (2). Il n'y en avoit 
aucuns connus des anciens peuples qu'ils ne pra- 
tiquaſſent; car ils adoptoient de toutes les nations 


vaincues les uſages qu'ils croyoient preferables aux 


leurs. C'eſt le moyen de conquerir Punivers. Les 
empereurs ajouterent encore à ces jeux par tout 
Peclat & toute Putihte qui en pouvoit reſulter, 

hs *) difference des mœurs actuelles avec les an- 


ciennes fait que l'on a peine A croire ce que Pon 


nous raconte de ce peuple. Rien n'eſt cependant 
mieux avere. Il y avoit peu de difference entre 
un ſoldat Romain & des chevaux charges. En un 
mot, les jeux des anciens ſont pour nous des 


ͤ— ahaeare. 


pn 


(1) Valere Maxime , $. 5 , de rep. Warron de vita pre 
rep. 1. 11. Feflus, &c. 


(2) On peut auſſi en lite des Me dans Feverdlogtdie. 


art militaite & exercice. 
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exercices violens, & nos exercices n etoient r 
eux que des jeux. N it 

Toutes. ces cauſes rèunies devoient eee 
Punivers a. Rome; non que ſouvent ces vertus ne 
fuſſent factices & preſentees ſous. la diffimulation 
la plus odieuſe; ſous Pappat de quelques belles 

actions, tels que Pequite de leur premier jugement, 
le noble devouement de Regulus, Pavertifſement 
a Pyrrhus , Pauſterite: de Caton, la continence de 
Scipion , &c. Ils avoient faſcine les yeux des 
Aſiatiques, peu familiarifes avec des vertus ſi fieres, 
qui déguiſoient bien mieux le joug qu'elle leur 
avoit préèparé, que tout Part des plus fins nego= 
ciateurs qu'ils auroient pu employer contre des 
peuples accoutumes par le commerce des Grecs 
aux intrigues, & a la diſſimulation. Vainement 
Carthage trop payee pour connoitre le veritable 
but des Romains, vainement Annibal chercha- t. il 
a donner Palarme a VAfie & à la Grece; un 
eſprit de vertige s toit emparè de ces peuples. 
Mais ſous Brutus, Fabricius & Cincinnatus, 
Rome avoit ete vertueuſe, & le ſouvenir de ces 
generaux cultivateurs & citoyens, avoit perpetue 
chez quelques ames patriotiques de ces hommes 
rares qui font la gloire Pun empire. Dans le teme 
que Rome triomphoit fi orgueilleuſement des xois 
captifs, elle affeQoit de rendre la liberte a la 
Grece. Et f elle reduiſoit Carthage en cendres, 
c'etoit dans le moment ou, au plus haut point 
de ſa gloire , tout trembloit devant elle. 
H 1 
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Le caractere des Romains, dir Ferguſon (1) 
fut d' etre bons ou mechans a l' ex cè sv. Auſſi voyons- 
nous dans l' hiſtoire peu de faits qui ne preſentent 
Pempreinte d'un de ces deux ſentimens. Le repro- 
che qu'ils oſerent faire a Manhus d'avoir rejettè 
avec indignation la trahiſon contre les Faliſques; 
fa conduite odieuſe envers Sophonisbe , Vepouſe 
de Maſſiniſſa, & que ce prince eut la foibleſſe de 
prévenir en lui donnant la mort; le triomphe 
inſultant de Scipion PAfricain (2) ſont autant de 
taches qui fletrifſent leurs plus belles actions. On 
mettoit, dit- on, au doigt des triomphateurs (3) un 
anneau, afin & les faire ſouvenir. qu'ils etoient 
hommes. Certes ils avoient grand beſoin qu'on le 
leur rappellat. 


Ce'eſt ici le lieu de ſe convaincre de Vinfluence 
des mœurs dans l'ëtat militaire des nations, puiſ- 
que chez les Romains, la ſeule reputation de leur 
ancienne vertu ſuffit pour leur en faire recueillir 
les fruits. 


6 
— ud 


(1) Hiſtoire des progres & de la chiite de Pempirs 
Romain, 

(2) „ Les rois & les génétraux qu'il avoir faits priſonniers, 
marchoient devant ſon char chargés de chaines, & ayant la 
tete taſe pour marque de leur ſervitude. Deux ou trois bouf- 
fons, auſſi enchaines & couverts de longues & magnifiques robes, 
concrefaiſoient par leuts geſtes ces malheureux captifs , pour 
divertir le peuple „. J. J. Rouſſeau, er ſur le gour 
vernement de Pologne. 


(3) St, Foix, Eſſais ſur Paris. 
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Il y a des inſtans dans le cours des empires, ot 
leur decadence ſeroit inevitable, ſi l'on connoiſſoit 
la facilite de les detruire. Tels étoient ceux des 
guerres civiles, ou Rome armoit ſes citoyens les 
uns contre les autres. Le genie, protecteur des 
nations, ſemble heureuſement poſer un voile 
Epais devant leurs yeux, & laiſſer le tems au 
peuple de revtznir de fon delire, C'eſt ainſi que 
ſubſiſta Rome, juſqu'a: Finſtant ou havens 4 
nm. elle meme. 8115 
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20 Bes Tartares ou Foes non baue, 


Gone as Butbats,; ag anciens compre- 
noient tous les peuples Etrangers, & les Egyptiens, 
tous ceux qui ne parloient pas leur langue. Ces na- 
tions leur rendoient bien la pareille; & Ovide nous 
apprend que les Getes avoient la meme idée des 
Romains ( 1). 

Ce mot qui, days le prifcipe pe ſignifioit qu'un 
Etranger , 2 i 3 grace 2 Forgueil des 
nations , wiſe marquè de mòpris & a inferiorite, 
eee avec plus de Juſtice , nommoit ainſi les 
eſclaves ( 2 * — & Iſoctate „ les peuples qui étoient 
continuellement en guete contre leurs voiſins. Ce 
qui peut sappliquer aux Ndmains. | 

Ce n'eëtoit pas dans. cette odieuſe acception que 
les Germains ou les Francs ambitionnerent ce titre. 
Dans leur langue , le mot var préſentoit Videe 
d'homme illuſtre. 


_— 


( 1 ). Barbarns hic ego ſum , quia non intelligor illis , 
Et rident flolidi verba latina Get a. 
Et St. Paul: Si neſciero virtutem vocis, ero loguenti barba- 
rus, & eloquens mihi erit barbarus. 
(2) Politique, ch. 2, 
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La veritable force ou ſignification du mot barbare, 
eſt cette animi impotentia, ce dèſordre impètueux qui 
ne s'eleve que par caprice ou par enthouſiaſme; 
comme les hordes nombreuſes venues du nord. 
Elles commencoient le combat avec fureur, avec 
| une impetuoſite melee de cris de guerre & de hur- 
lemens Epouvantables , ainfi que le pratiquoient 
les ſoldats de Montezuma; mais à ces cris ſuc- 
cedotent bientòt la terreur & la deroute. © 

On ne peut reflechir ſur les moeurs des db > 
qu'on ne ſe plaiſe a ſe rappeller Pimage de la fim- 
plicite des premiers teme. Les hommes wen etoient 
peut-Ctre., pas moins corrompus , mais ils 'Etozent 
meilleurs; leur caractere eſſentiellement bon avoit 
un ref{ort prodigieux, & exècutoit des actions qui, 
quoique bien conſtatees , paſſent pour autant de 
fables, par Pextreme difference avec nos mœurs 
actuelles. bo 1055 | 

Quels rapports ont Jes 3 fa * nos W 
* avec les travaux d' Hercule, meme en les pur- 
geant de leur merveilleux. C'eſt un ¶dipe, qu 
gehvre la terre des brigands qui la déſoloient. Un 
Théſée qui libere les Atheniens du tribut du laby- 
rinthe. Les crimes , a la verite , participoient de 
ces efforts inouis. Lycomede precipitoit ce heros 
des rochers de Scyros, apres:Pavoir attire ſor1s ap- 
pat de Phoſpitalite. Selon Herodote, 2 
cette reine qui ſert à indiquer combien les — 
ſurpaſſent les hommes en barbarie, lorſque la ven- 
geance entre dans leurs ames, e combloit 
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_ Coutrages la 'tete froide & inanimee de Cyrus. 


Mais ces crimes — rares, & les vertus com- 
munes. 


Je ne connois plus qu'un peuple qui if ſon 
impulſion guerriere dans ces moyens extraordi- 
naires, ſi en vogue chez les anciens. Ce ſont les 


Giagues (1). Gouvernès par une reine, après un 


ſerment affreux de tout maſſacrer, on entend une 
muſique tendre & voluptueuſe; cent des plus belles 
filles du royaume , toutes nues, avec autant de 
guerriers , s avancent en chantant & en danſant : 
Pimpatience eſt peinte dans tous les yeux. La reine 
alors donne un ſignal, & ils ſe livrent à leurs tranſ⸗ 
ports, en preſence de toute armee. 

Excites par de tels mobiles, & apres un plan froi- 
dement raiſonne (2), ils faiſoient la guerre avee 


cette impètuoſitè qui ſouvent en impoſe a des troupes 


mieux reglees , & qui eſt naturelle a un peuple qui 
jamais ne ſut plier ſon ame à une conduite mode- 
ree , & ſon corps aux mouvemens de la diſcipline. 
Toutes les annales de. l'orient ſont remplies de 
ces faits ſurprenans qui ſont une ſuite d'une pareille 


civiliſation. 


Il ne manqua a Mithridate que d'avoir diſeiplint 


ſes troupes pour vaincre les Romains. Jamais prince 


ne fut plus heureux , mais auſſi plus malheureux. I 


— 


(x) Peuple d' Afrique. Voyez les relations. 


(2) On peut lire dans les relations du nord de AK a 
ſorme des conſeils des * | 
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dut ſes ſucces à ſon habiletè & au courage de ſes 
troupes, & ſes deſaſtres à la conſtance de ſes en- 
nemis. 

Ceſt auſſi la cauſe de tous les fleaux qui 2 
tems ont deſole PAfie. Dans des climats auſſi chauds, 
ennemis de la diſcipline, il manque à ces peuples 
ce defaut de ſuite , cette liaiſon neceflaire & cette 
ſoliditè qui font le n & conſtituent la force 
d'une nation. Après un ate Eclatant de juſtice, on 
voit le plus ſouvent ſucceder une aſſreuſe & epou= 
vantablecruaute. Un combat commencè avec gloire, 
finit par des terreurs paniques. L'injuſtice enſin, 
comme la juſtice, ſont alternativement v au 
dernier degre, c. 

Nonobſtant ce vice de leurs conſtitutions 8 la 
plupart de ces peuples ne furent jamais aſſujettis, 
| & un tr65-petit nombre le fut d'une maniere du- 
rable. Seſoftris, Alexandre, &c. &emparerent bien 
de PAſie , mais jamais ne purent conquérir les 
Scythes ( 1). Darius voulut aſſujettir les Ethio- 
piens, une retraite hofiteuſe & la perte de la moitie 
de ſon armee le convainquirent de la folie de ſon 
entrepriſe. Un peuple, dont la guerre eſt le ſeul 


; 
* 2 fone as 
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(1 ) Quant au triomphe que SEſoſtris, ſelon quelques Hiſto- 
riens, remporta ſur les Scythes, ce fait eſt tout au moins 
apocryphe , & il eſt rres-incertain que la ville de Bocchara & de 
Sararcand ſubſiſtaſſent deja, L'encree dans un page ſans dé- 
fence , que les habitans ont expres abindonne , n'en conſticue 
pas la conquete, Pour avoir brülé Athenes, Mardoulus ne put 
Pas ſe vanter d'avoir conquis la Gtece. | 
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Element , & qui dans ſon loifir ne penſe qu'a ſe 
ſignaler, ne peut Ctre vaincu facilement. | 
De toutes les guerres que Rome eut a ſoutenir, 
Ia plus longue & la plus opiniàtre fut ſans donte 
celle des peuples de la Germanie. Commencee vers 
la fin de la république, jamais les empereurs ne 
purent les dompter: malgre la carnage affreux que 
firent de ces peuples Marius, Ceſar , Tibere, Marc- 
Aurele , &c. ils ſe releverent toujours. Pauvres , 
fans biens & ſans proprietes , les richeſſes des Ro- 
mains Etoient un puiſſant aiguillon pour des nations 
accoutumees à vivre de pillages; & des hordes 
nombreuſes, deſcendues des climats glaces du 
nord, les obligeoient continuellement de reprendre 
les armes. 
Tout entier à la guerre, on ſent Vintimite que 
cette occupation reſſerre parmi les hommes. Si les 
peuples ſauvages ont conſtamment remporte la 
palme des vertus ſociales, c'eſt à cette cauſe ſeule 
qu'il faut remonter. Dans Vattente d'un ſupplice 
cruel, s'ils tombent jamais en des mains ennemies, 
la neceffite d'une defenſe mutuelle les unit par 
des liens Etroits. Les ſermens de fraternitè ou d'ami- 
tie chez eux ſont inviolables, & ſurpaſſent tout ce 
que la fable nous rapporte d' Hercule & d'Iolas. 
Cꝰ'eſt ici le lieu de remarquer que tous les couples 
d'amis fameux dont l'hiſtoire fait mention, ne con- 
tracterent ces liens Etroits que pour ſe ſoutenir mu- 
tuellement dans des occaſions perilleuſes. Tou- 
jours en guerre, Oreſte & Pylade avoient beſoin 
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de leurs ſecours mutuels ; ſous le regne dun tyran, 
Damon & Pithias Cont echapper a ſes * 
reurs, &c. &c. 

Par Vinverſe de cette propoſition, es penn 
eiviliſs. & paiſibles caſamers doivent @tre cor= 
| rompus 3 ; aſſertion dont il eſt aiſe de ſe convaincre 
a Paſpe& des peuples de l'Europe. 

L' on rit le plus ſouvent des formules qu employent 
les peuples non polices , dans les alliances qw'ils 
contractent; mais je ren vois pas qui rendent aſſeꝝ 
de juſtice a l'exactitude ſcrupuleuſe avec laquelle 
ils rempliſſent ces traites. Quel congres Europèen 
eſt plus reſpectè que Poffre du Calumet (1); que 
Fincifion par le ſang des Arabes (2)? Une fois la 
paix conclue , la diſtinction d'etranger ne ſubſiſte 
plus. Les germains , dit Munſter ,, fermoient tout 
acces a la moindre jalouſie. F e eee ho 
Pitalirs la plus defintereflee, ils leur faiſoient par- 
tager leurs propres ens celle meme de leurs 
femmes. 

Ces peuples * plus pres que nous da lanatu< 
re: forts & aguerris par une vie dure & ſauvage (3) g 


—— — 


22» 


(x ) Hiſtoire de PAmerique ſeptentrionale. | 

(2) Un, homme ſe met entre les deux parties, & leur fait 
une inciſion dans la paume de la main, avec une pierre tran= 
chante ; puis prenant un morceau de Phabir de Pun & de l'au- 
tte, il les erempe en invoquant Bacchus &. Utanie, & en 
frotte ſept pieces qui ſont au milieu des conttactans. 

"(37 Les Tartares entr'autres ne ſe nourriſſent encore que de la 
chair de cheval cuite ſous la ſelle de leuts chevaux. 
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ils Etoient, à la verite , ſans pitié pour les ennemis- 
qu'ils avoient vaincus; mais ce n' toit qu'une juſte 
repreſaille du ſort qui leur toit deſtinẽ. Et, lorſque 
Marius ſe vantoit d'avoir maſſacre plus de huit cens 
mille Cimbres ou Germains, peut - on leur re- 
procher d'avoir agi d' après de tels exemples. 
Lorſque les empereurs rechercherent leurs al- 
liances, ils n'eurent pas 4 ſe repentir d'avoir em- 
ploye cette politique: & Julien, qui avoit eu 
occaſion d'etudier leur caractere, les aſſujettit 
moins a Pempire romain par ſes armes que par ſes 
bienfaitss | | 
En effet, à moins que d'exterminer entièrement 
un tel peuple, quefit gagne une arme victorieuſe 
fur un ennemi qui ſelon Céſar, frappè d'un coup 
mortel, vouloit encore $Selancer contre les enne- 
mis, & rendoit en riant le dernier ſoupir (1). 
Tee peuple, ainſi que leurs ſemblables, ne connoiſ- 
ſoit que le mérite militaire. On ne montoit aux 
grades qu'après avoir donne des preuves publiques 
de valeur; mais c' toit principalement au choix 
de leurs generaux qu ils donnoient tous leurs ſoins. 
Lui ſeul faiſoit le deſtin de V'armee ; & ſous un chef 
habile, tel que Vercingentorix , les Germains 
Etoient invincibles. 
Lorſqu'il n'y avoit pas de guerre, il falloit de, 
neceſſite que les guerriers fuſſent prendre un parti 
chez le peuples voiſins ; car , pour un peuple qui 


iS 
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g | (:) De bello Gallico , ch. 3 e 2 
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negligeoit la culture des terres , le pillage devenoit 
un beſoin. 

Comme Pargent n*etoit point une porte hes 
pour parvenir aux honneurs , il falloit néceſſaire- 
ment y ſuppleer par une woes & une repu= 
tation a toute Epreuve. Chez un peuple dont la 
guerre Etoit I'unique occupation, la priſe des armes 
Etoit une ceremonie ſolemnelle. Perſonne n'avoit 
le droit d'Ctre arme ( 1 ) . ſans Vaveu de ſes conci- 
toyens. Lorſque chacun y conſentoit , le prince, 

pere, ou un patent du jeune 3 en age 
porter les armes, l'introduiſoit dans Paſſemblee 
generale de la nation, & lui donnoit avec pompe 
le javelot & le hos (2). 
Moins religieux que les Gaulois, leurs voiſins, 
ils eviterent auſſi ces abus qui ſont la ſuite preſ- 
qu'inèvitable du trop grand pouvpir du clerge. 
Le dernier arrive aux afſemblees publiques n'etoit' 
point mis a mort; ils penſoient, avec raiſon, que 
la mort Etoit un foible frein pour des gens accou- 
tumeès à la mepriſer, & c' toit par le dèshonneur, 
mobile plus puiſſant ſur une ame ſenſible, qu' ils 
prèvenoient les infractions a la loi. f 

Moins portes pour Vallegorie que les Scythes. 
& les Ethiopiens, leurs harangues faiſoient le meme 
eſſet, & il falloit qu'elles fuſſent bien terribles, 


5 


——_— 


(1) Voyez Tacite, de moridas Germanorum. 


(2) Labbé le Gendte, maurs des Frangois, ſemble vouloit 
faicc remonter A cet ancien uſage I*poque de la chevualetie. 
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ils Etoient , à la verite , ſans pitiè pour les ennemis 
qu'ils avoient vaincus; mais ce n' toit qu'une juſte 
repreſaille du ſort qui leur toit deſtinẽ. Et, lorſque 
Marius ſe vantoit d'avoir maſſacre plus de huit cens 


mille Cimbres ou Germains, peut-on leur re- 


procher d'avoir agi d'après de tels exemples. 

Lorſque les empereurs rechercherent leurs al- 
liances, ils neurent pas 4 ſe repentir d'avoir em- 
ploye cette politique: & Julien, qui avoit eu 
occaſion detudier leur caractere, les afſwettit 
moins a empire romain par ſes armes que par ſes 
bienfaits. | 

En effet, a moins que d'exterminer entièrement 
un tel peuple, quꝰeũt gagnè une armee victorieuſe 
fur un ennemi qui ſelon Céſar, frappe d'un coup 
mortel, vouloit encore $Selancer contre les enne- 
mis, & rendoit en riant le dernier ſoupir (1). 

Ce peuple, ainſi que leurs ſemblables, ne connoiſ- 
ſoit que le mèrite militaire. On ne montoit aux 
grades qu'apres avoir donne des preuves publiques 
de valeur; mais c'etoit principalement au choix 
de leurs generaux qu' ils donnoient tous leurs ſoins. 
Lui ſeul faiſoit le deſtin de Parmee ; & ſous un chef 
habile, tel que Vercingentorix les Germains 
Etoient invincibles. 

Lorſqu'il n'y avoit pas de guerre , il falloit de, 
neceſſite que les guerriers fuſſent prendre un parti 
chez les peuples voiſins; car, pour un peuple qui 


as. 8 * - ae 
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(1) De bello Gallico, ch. 13. 
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negligeoit la culture des terres , le pillage devenoit 
un beſoin. 

Comme Fargent n'etoit point une porte hes | 
pour parvenir aux honneurs , il falloit neceffaire=- 
ment y ſuppleer par une bravoure & une repu= 
tation a toute Epreuve. Chez un peuple dont la 
guerre Etoit Punique occupation, la priſe des armes 
Etoit une ceremonie ſolemnelle. Perſonne n'avoit 
le droit d'Ctre arme (1), fans Vaveu de ſes conci- 
toyens. Lorſque chacun y conſentoit , le prince, 
le pere, ou un patent du jeune homme en àge 
de porter les armes, I'introduiſoit dans Paſſemblee 
generale de la nation, & lui donnoit avec pompe 
le javelot & le katie (2). 

Moins religieux que les Gaulois, leurs voiſins, 
ils eviterent auſh ces abus qui font la ſuite preſ- 
qu'inè vitable du trop grand pouvoir du clerge. 
Le dernier arrive aux afſemblees publiques n toit 
point mis à mort; ils penſoient, avec raiſon, que 
la mort Etoit un foible frein pour des gens accou- 
tumes à la mepriſer, & c'etoit par le dèshonneur, 
mobile plus puiſſant ſur une ame ſenſible, qu' ils 
prèvenoient les infractions a la loi. | 

Moins portés pour Vallegorie que les Scythes. 
& les Ethiopiens, leurs harangues faiſoient le meme 


eſſet, & il falloit qu'elles fuſſent bien terribles, 
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(1) Voyez Tacite, de moribus Germanorum. 


(2) Labbé le Gendte, maurs des Frangois , ſemble . 
fairc remonter A cet ancien uſage Vepoque de la cheyaletie. 


YT FT. 4 ＋ 7 % 
+ + + as do# 


128 Co N Ss IDHRATIONS 
puiſque la colere dont elles tranſporterent Valen- 
tinien, lui cauſa la mort. 

Tous les peuples Sauvages ſe ſont fait remarquer 
par leurs harangues; c'eſt qu'il eſt difficile qu'un 
peuple libre & outrage ne ſoit pas veritablement 
eloquent. Tous nos voyageurs ſe plaiſent à nous 
conſerver celles des Americains : mais que la Suiſſe 
entre en guerre, fon manifeſte ſera frappe au meme 
coin. 

Lorſqu' un guerrier, ou un general s'étoit diſ- 
tngue, on lui rendoit, après ſa mort, des honneurs 
divins; tous ces peuples en agirent ainſi (1); & 
ce fut un des mobiles de leur bravoure extraor- 
dinaire. Quand on preſente aux hommes des appits 
auſſi flatteurs, l'on eſt bien sur de les conduire au 
milieu des actions les plus perilleuſes. 

On a reprochè à ces peuples d'avoir été trop 
ſuperſtitieux, d'avoir obèi à quelques loix cruelles, 
& pluſieurs fois d'avoir ſacriſiè des victimes hu- 
maines; mais, parce qu'un peuple geſt laifle aller 
A quelques erreurs qui ſouvent ont été Etablies 4 
deſſein, il ne Senſurt oy” oe ſa conſtirution ait 


2 vicieuſe. 
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s ( 1) On voir encore dans la Cathédtale d'Hildesheim, une 
ſtatue de leut dieu Hermin. Voyez auſſi le troiſieme livce d' Aze mor. 
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CHAPITRE XIII 


Des Nations modernes. 

vie ONQUE lit Phiſtoire ' ancienne, & en 
compare les evenemens avec ce qui ſe paſſe de 
nos jours, ſe croit tranſporte dans un autre univers 
& parmi d'autres Ctres. Qu' ont de commun & 
quels rapports ont entreux les Francois, les An- 
glois, les Ruſſes, avec les Grecs & les Romains ? 
Rien preſque que la figure. Les hauts faits & les 
ſentimens eleves de ces derniers ſemblent accuſer 
I hiſtoire d' exagèration; car comment ces hommes 
actifs, qui, avec tant de raiſon, ſe ſentent ſi petits, 
oſeront- ils comparer les faſtes ts leur empire avec 
ceux de ces anciens peuples ? | 

Un celebre ecrivain de nos jours (1), Se avg de 
la gloire de fa patrie, a employe toute ſon elo- 

quence, quelquefois meme aux depens de la vé- 
rité (2), pour élever le ſiecle de Louis XIV au 
niveau de celui d' Auguſte, ou des beaux jours 
' Athenes. C'etoit premierement lui faire peu 


a | 
£ «y 
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(1) Voltaire, fiecle de Louis XIV. e 
() Les erxeurs de Voltaire, pat Vabbt Nonorte. 
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dhonneur; car le ſiecle dAuguſte fut celui où la 
corruption des Romains monta à ſon comble. 

Cetoit en outre abuſer Etrangement le public, 
de comparer la priſe de quelques villes & d'un 
petit nombre de provinces, a la conquète de Puni- 
vers. Namur, ſi pompeuſement chantee par un de 
nos poetes , Beſangon, Manheim, trois villes me- 
diocres , & qui ſe touchent, peuvent-elles entrer 
en parallele avec la reunion des Efpagnes , de 
Carthage & de VAfie. La paix d'Aix-ta-Chapelle 
a-t-elle rien qui reſſemble a la liberte rendue a la 
Grece? Leurs erreurs mE&me, les diſſenſions des 
Ceſar & des Pompee approchent-elles de Ja ridi- 
eule guerre de la Fronde , fomentee par un arche- 
veque & le doucereux date de Beaufort? 

Au berceau des arts, PEgypte éleve ſes pyra- 
mides, un des plus incroyables efforts de l'eſptit 
humain. La Grece, le coloſſe de Rhodes & le temple 
E pheſe. Rome, os amphytheatres & des chemins 
qui font encore Padmiration de Funivers; & 
Europe qui, par ſes cathedrales gothiques, ſem- 
bloit vouloir d&fier ces grands maitres, S'&puiſe 4 
former une colonnade , chef-lceuvre, il eſt vrai, 
d'architecture, mais dont toute la gloire de Pexe- 
cution ſe concentre a celui qui en traga' le plan. 

Jamais les faſtes modernes ne pourront, dans 
tout ce qui eſt d'èelat & de ſpectacle propre à 
Eblowr les yeux, entrer en parallele avec les an- 
ciens. Leſſayer, C CR F a ee le 
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Laiſſons donc à ces peuples la gloire d'avoir ſu 

embraſſer & executer des actions Egalement gtande 

& hardies; mais, ſi je puis parvenir à prouver que 

nous leur ſommes ſupeneurs dans la connoiſſance 

du droit des nations, dans Vobſervance d' un code 

ſocial, raiſonnè & moins arbitraire, enfin dans 

tous les liens civils, je ne vois pas quel regret 
raiſonnable nous aurons encore a former, 

Ce weft pas Veclat & le faſte des Evenemens ; 
qui conſtituent la ſoliditè des empires. Juſqu'à ce 
jour, pour le bonheur de ſes habitans peu nom- 
breux, Otahyti avoit été inconnu au reſte de la 

terre, & les Otahytiens vivoient heureux. Et de 
meme que le ſouverain le plus eſſentiel a ſon. 
peuple eſt celui ſur lequel I'hiſtoire trouve le moins 
A glaner , ainſi le bonheur & la tranquillité d'un 
peuple ſont intimement lies a la garde de ſes vertus 
privees & ſociales: hf; | 12th 

Les anciens faiſoient des choſes ipod 5 
parce qu'ils formoient , des le berceau, à leurs 
guerriers un er e eee fort & robuſte. Une edu- 
cation male & auſtere, ainſi que l'on a pu le voir, 
les preparoit de bonne heure aux travaux de la 
guerre, & les mettoit en état d' effectuer tout ce 
qu'on exigeoit deux. Aujourd' hui, mues par dau- 
tres principes, la plupart des nations ſemblent 

negliger cette force de corps, & la regarder comme 
Etrangere a Petat militaire. | | 
Il eſt evident qu'il falloit autres n ee pour 
defendre les Etats „ lorſque le ſoldat etoit couvert 
I ij 
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d'une armure complette; mais parce que Fuſage 
du canon ſemble avoir rendu toute cette ſuite 
plus genante qu' utile, s enſuit- il donc que le ſucces 
d'une guerre ſoit uniquement dil a la valeur des 
troupes? Qui fut plus brave que le Francois a 
Poitiers, a Crecy, a Azincourt, a Verneuil; & 
qui fut plus malheureux ? | | 

Si la valeur ne ſuffit pas meme aux troupes un 
jour dation , que ſera- ce, lorſqu'il faudra s' 
preparer par des fatigues incroyables, paſſer 
. plufieurs jours ſous les armes, & franchir des 
lieux inacceſſibles. Comme les Carthaginois, dit 
un philoſophe fameux (1), vous auriez ètè vain- 
queurs a Trebies, a Cannes & a Traſymene; mais 
vous n'euſſiez pas franchi les Alpes; ce dernier 
point eſt inconteſtable, mais je ne ſais ſi le premier 
eſt auſſi bien fonde. 

De tous les conquerans modernes, je n'en 
connois pas dont les ſoldats fuſſent plus durement 
diſciplines que ceux de Charles XII; cependant 
jamais les exploits de ce prince ne ' pourront ſe 
comparer a ceux des anciens dé vaſtateurs; & tou- 
tefois ſon armèe refuſa pluſieurs fois de le ſuivre. 
Ce qui dans le fond donnoit un reſſort fi pro- 
digieux aux anciens, Etoit leur foibleſſe reelle. 
Les frontieres &toient peu fortifièes; la refiſtance 
fe bornoit a oppoler une armee nombreuſe, mais 
mal diſciplinee. Les peuples, toujours méècontens 
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(1) J. J. Rouſſeau, 
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de leur gouvernement , preferoient ſe rendre ſans 
reſiſtance , plutdt que de Yexpoſer au cruel droit 
des gens [des en uſage; car, comme le dit la 
Fontaine: notre ennemi, eſt notre maitre. | 


Les conquetes eEtoient rapides: deux ou trois 
batailles rendirent Alexandre, Gengis & Timur 
les maitres de VAfie. Les vaincus, fans fortereſſes, 
Etoient ſans reſſource. Après os deroutes d'Hoſ- 
tet, de Turin, de Barcelone, de Ramillies, c'eſt - 
a-dire, dans le tems de nos plus grands déſaſtres, 
nos frontieres n Stoient pas entamèes. C'eſt que 
de toutes les natidns, la plus facile à een, 
C'eſt le peuple guerrier. 


Une autre cauſe de la monotonie qui regne dans 
tous les evenemens actuels, & qui contraſte fi 
ſingulièrement avec la legerete & Pimpatience des 
peuples, vient du peu vinteret que le citoyen 
porte a ſa patrie. Chez les anciens, ce mobile 
puiſſant ennobliſſoit, pour ainſi dire, cet art 
deſtructeur; il étoit alimente en outre par Peſpoir 
du pillage. Il eſt heureux, ſans doute, que ce der- 
mer aiguillon ne ſubfiſte plus, mais il eſt inconce- 
vable & funeſte, que Pon ait néglige le premier. 

Chez tous les anciens peuples qui ſe ſont illuſtres, 
le ſoldat <toit choiſi avec ſoin, & il wetoit pas 
permis indifferemment a tout le monde, de de- 
fendre la patrie (1); il 8 Wers fait connoitre 


— 
_—_ * — 


{ 2) Voycz les chap. 9 & 11. 
Li 
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par une conduite à toute Epreuve. Nos ancètres (1) 
& tous les peuples de P Europe, juſqu'au regne de 
la feodalite , porterent ce ſcrupule a Pexces. Les 
Francs, les Sueves , les Alains, &c. etoient tous 
libres & tous égaux. Les honneurs & les dignites 
n'etablifſoient entr'eux qu'une ſubordination mo- 
mentanee, Ils avoient des chefs; mais point de 
ſupèrieurs. | 

Chaque peuple en outre etoit jaloux de conferver 
la phyſionomie qui le diſtinguoit de ſes voiſins , 
& lorſqu'ils furent aſſujettis, le plus sur moyen de 
les contenir , fut de les flatter, en adoptant, ou 
du moins, en leur laiſſant leurs mœurs. C'eſt ce 
que ſentirent fort bien, Alexandre, lorſqu'il quittoit 
I'habillement Grec pour celui des Perſes qu'il venoit 
de vaincre, les Romains, en reſpectant les lpix 
des 3 de PAſie, & les Tartares, aprèg la 
conquete de la Chine. 

Les peuples modernes ſemblent * meconnu 
tous ces moyens. Chez eux, le ſoldat pris dans 
la claſſe la plus vile & dans la lie du peuple, eſt 
ſans interet pour une patrie qu'il mEconnoit_, & 
devient plus ſouvent le fleau de ſes concitoyens, 
que leur defenſeur, 

Il y avoit un tems ou chaque peuple en Europe 
avoit un eſprit & une phyſionomie qui lui Etoient 
propres; ce fiecle étoit barbare, mais il n'etoit 
qu' ignorant, & il ne falloit que l'inſtruire. Pour 


6 1 
* 


— * * * n 


(i) Voyez le clap. precedent, 


> 
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y parvenir, on crut devoir lui ſubſtituer à Pamour 
de ſes foyers un attachement plus general & plus 
philoſophique : mais qui veut aimer le monde 
entier , court riſque de n'aimer que ſoi-mème. 

Apres cet effort d'imagination & digne de ces 
tems, un ſouverain, voulant civiliſer ſes ſujets, 
crut faire un chet-d'ceuvre de legiſlation de leur 
faire couper leur longue barbe & les robes qui les 
diſtinguoient. Les Ruſſes avoient beſoin d'&re 
cultivateurs, il en fit des Francois, & il leur òta 
la ſeule choſe preciſement qu'il eilt fallu leur 
laiſſer. 

Que lon ceſſe donc de . de b'unifor- 
mite de l'eſprit des peuples actuels; les Eſpagnols, 
les Francois, les Allemands, les Danois, &c. 
ne ſont plus qu'un mEme 8 Tout ſe con- 
centre en un mot à la nation Europeenne, dont 
ces empires ſont les provinces. | 

La Turquie eſt le ſeul royaume qui ait fu con- 
ſerver ſon eſprit particulier. Son gouvernement eſt 
dans une foibleſſe deplorable, je le ſais; mais c*eft 
a Pattention qu'elle a portee à èloigner les influences 
Europeennes qu'elle doit le retard de Pinſtant de 
ſa chiite. Pour la mettre en état de réſiſter a 
Pambitieuſe Ruſſie, Von n'a pas trouvè de meilleur 
moyen que de changer la conſtitution de ſes 
troupes, & l'on n'a pas appergu que c'etoit, ce 
meme regime qu'il falloit retablir. Toute conſti- 
tution, dans un empire, eſt: bonne, quand elle eſt 
ſtricte ment obſervee, Certainement celles des 

I wv 
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Spartiates & des Romains etoient vicieuſes en elles- 
meEmes , & cependant Sparte & Rome ſe ſont 
immortaliſées. i 5 
Aucun des ſoldats de ces deux peuples n'igno- 
roit les actions celebres de ceux qui s' toient 
immortaliſés pour le ſalut de la patrie. Les anciens 
Germains , les Gaulois, avoient leurs Bardes, leurs 
Enbages ( 1 ) qui les leur rappelloient. Dans notre 
hiſtoire, nous avons des traits auſſi beaux que celui 
de Regulus (2), & perſonne ne les connoit. Des 
Francois ont fait paroitre ſur la ſcene la grandeur 
ame de ce fier, Romain, & ils ignorent celle 
plus. grande encore (de dC'Aubigne , ** com- 
patriote. 
"Ala guerre, telle qu'on la faiſoit ese 
ſemble avoir ſuccede une politique moins meur- 
triere peut - etre, mais non moins déſaſtreuſe. 
For & Pargent ſont devenus le neff de toute 
expedition. Mais pour Famafler, de dombien de 
ſueurs n'a-t-il pas fallu baigner la terre. Ancienne- 
ment Je vaincu ſeul ſouffroit de la guerre, le 


- 
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(1) Hiſtoire: de France avant Clovis, par M. Laurean, 1786. 
Dom Martin , ſur les Gaulois. 


(2) Sous Louis XIII, d' Aubigné fair e fur confie par 
Catherine de M&decis & le duc d'Epernon , ſes ennemis impla- 
cables, à St. Luc, avec ordre de le garder de pres. Celui-ci, ſon 
ami;, Vinſtruiſit du danger, & en lui accordant d'aller paſſer 
quelques jours chez lui ſur ſa parole , lui fie dire de s'efquiver. 
M algre le danger Evident que coutoit d Aubigne , il revint A 
Jour nommie, 
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vainqueur s'enrichiſſoit de ſes depouilles (1). Au- 
jourd'hui les deux partis ſouffrent a-peu-pres ega- 
lement. [inſtant ou des chants d'allegrefle an- 
noncent des ſucces, ſouvent eſt celui ou Von traine 
dans les cachots l'indigent cultivateur, ruine par 
les taxes Enormes auxquelles il a &te impole., 

Ce mot de finance Etoit. inconnu chez nos an- 
cètres; ce qu'ils faiſoient avec des hommes, etort 
prodigieux. Chez eux, Pargent Etoit tout au plus 
le ſupplement, & comme le dit fort bien J. J. 
Rouſſeau, le ſupplement jamais ne vaudra la choſe. 

Depuis que la guerre s'eſt a-peu-pres bornèe A 
de courtes marches, à quelques changemens de 
camp, & a obſerver les ennemis, le luxe, cette 
ruine des empires, ce fleau plus redoutable que le 
fer ennemi, a, rempli nos armees. Primitivement 
celui des armes avoit étè le ſeul en uſage, & 
Temulation qu'il repandoit dans les ronpes, Pavoit 
fait conferver. Depuis ce ne fut qu'une recherche 
penible & ruineuſe de toutes les ſuperfluites qui 
pouvoient rendre la vie agreable. Au milieu des 
camps, Vofficier voulut trouver le luxe des villes; 
bonne table, vins des cantons les plus éloignés, 
domeſtiques nombreux , & faſtueux Equipages 
devinrent des objets nèceſſaires. Des troupes de 
filles & de comèdiens ſuivirent nos armees dans 
les guerres de Flandres (2). 


1 


— —_— — —_ 


(1) Monteſquieu , grandeur & decadence des Romains. 
(2) Le marEchal de Saxe avouoit que ſa troupe de comEdicns 


* 
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Pai indique au chapitre III, de la force des 
armees , les funeſtes influences du luxe, Jo ne 
me repeterai pas. 

Avant de finir, Je veux faire voir une diffe- 
rence du regime ancien avec celui du tems de la 
feodalite. 

_ L'on a pu voir aux chapitres de la diſcipline , des 
Perſes , des Grecs & des Romains, les moyens que 
ces peuples mettoient en uſage pour contenir leurs 
troupes & pour leur élever les ſentimens a ce 
degré ſublime qui les a immortaliſes. En Europe, 
Juſqu'au quatorzieme fiecle il n'en fut pas ainſi. 
Lorſque quelques guerriers n'arrivoient pas à 
Parmee au jour marque, ils étoient condamnes 
à faire abſtinence de vin & de viande pendant 
autant de tems qu'ils avoient manque a leur 
ſervice. Pour d'autres fautes, on excommumoit 
le foldat. Ce wetoit pas la patrie, ni les loix qui 
puniſſoient, c*etoit la religion (1). 

De nos jours, VEurope veſt, du moins quant 

Pexterieur ,, beaucoup humaniſee. Lorſqu'une 
armee va a la guerre, les chemins ne ſont plus 
bordes, comme du tems de Brantome , d'arbres 


6 15 ; N f * * 


Jui donnoit plus d'ambarras à elle ſeule que toute ſon atmée. 
c' ctoit le meme qui pretendit qu'il ne pouvoit y avoir de bons 
officiers qui n'euſſent au moins eu une .. . . e p. . . e dans leur 
vie, On fair ce que effet d'une parcille n moxale penſa nc nous coiler 
à Fontenoi. N 


(1) Voyez le chap. 23. 
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accables ſous le faix des ſoldats pendus. A la priſe 
des viiles, les femmes ne ſont plus egorgees, le 
ſoldat ſe contente de careſſer celles qui ſont jeunes 
& jolies; & pour Pordinaire, l' accord eſt rècipro- 
que dans ces ſortes d' hats. Et lorſqu' une ſouve- 
raine, apres avoir enleve (1) quelques provinces 
à ſon voiſin, va faire la viſite de ſes nouvelles 
conquetes , & ſe prepare à lui ravir le reſte de 
ſes Etats, elle ne manque pas de lui faire inſinuer 
par ſon ambaſſadeur de la faire complimenter. 


K — 


* * — 


1) L'Impètatrice de Ruſſie. 


* 
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CHAPITRE XIV. 


Des Nations ane 


. E luxe ſouvent & toujours les richeſſes 
ſuivent de pres un empire, par fa poſition livre 
au commerce. 20. L'attrait du gain detourne du 
metier des armes. Il n'eſt donc pas étonnant ſi 
les puiſſances commercantes ont ete ſi facilement 
renverſe es. 

Tel fut le ſort de Tyr & de Carthage; tel, fi 
elles avoient continuè à porter les armes, elit été 
celui de Genes & de Veniſe; & tel ſera, quand il 
plaira aux nations voiſines; celui de 14 Hollande 
& de l'Angleterre. 

Un peuple commercant eſt oblige» e ſe ſervir 
de troupes etrangeres, ou de avoir ſur pied 
qu'une armèe mediocre. Dans le premier cas, 


une nouvelle Capoue rendra nuls des ſucces que 


le haſard ſeul lui aura procures : dans le ſecond, 


une bataille perdue comme celle de Zama, mettra 


l'empire aux abois. 

L'intérèt du commercant n'eſt pas la patrie, 
c'eſt l'eſpoir du gain. 

» Pirois aux enfers, au riſque d'y britler mes 
yoiles , diſoit un neggciant Hollandois, a qui 


SUR LINrIUENCE DES M@URs; 14 
Pon reprochoit de fournir des en de guerre 
aux ennemis de ſa patrie ». 

Attaquez ſur mer un peuple commercant, v vous 
ſerez vaincu; car votre ennemi eſt dans ſon ele- 
ment. Mais 4 nder une armee ſur ſon territoire, 
vous @tes bien sür de la victoire. 

Athenes, ville opulente, & qui couvroit la 
mediterranee de ſes vaiſſeaux, fut ſouvent vaincue. 
Sparte, à qui Lycurgue avoit defendu la mer, fut 
invincible. 

Il y auroit un volume a kcrire fur intéret des 
nations  commercantes , mais il ne doit tre ici 
queſtion que de leur rapport avec Tetat militaire, 


& ce chapitre neſt peut - Ctre , que trop 
long. 
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CHAPITRE XV. 


10. Des CONQUETANS. 20. Pourquoi les Nanions con- 
querances ont ete les "_ nen — e 


| 2 ce fameux e qui s' em- 
1 de toute PAfie , decouvroit aux yeux de 
Punivers l'eſprit qui Panimoit lui & ſes ſembla- 
bles, lorſqu'il $crioit : Quiil n'etoit pas con- 
venable que la terre fut gouvernèe par deux rois. 

Tel eſt le conquerant. Semblable à un torrent 
qui ſe precipite avec fracas du haut des mon- 
tagnes, detruit & entraine avec lui tout ce qu'il 
rencontre dans ſa courſe rapide, nul obſtacle ne 
rarréte. KA digue la plus puiſſante Weſt qu'un 
roſeau qui flechit devant lui. La refiſtance enfin 
ne fait qu'augmenter fa fureur, & lui fournir de 
nouvelles forces; mais ſe repand-1l dans les plai- 
nes, ſon courroux ſe calme, ſon impetnoſfite fe 
ralentit , le moindre frein dompte ce monſtre 
de deſtruction. 

Tous les tems ont vu naitre des conquerans , 
parce que, dans tous les tems, les hommes ont 
tous les memes paſſions. L'ambition fut toujours 
leur mobile. Quelques-uns, tels qu'un Numa & un 


Titus Vont fait conſiſter dans le bonheur de leurs 
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ſujets, & ſe ſont trouves heureux de leur felicite, 
D'auttes tels qu'un Alexandre, un Gengis, un 
Totila, ont fait leurs delices de detrdner les ſou- 
verains, de renverſer leur empire, & de mettre 
les peuples aux fers. Ceux dont les ſucces n' ont 
pas couronnè les deſſeins criminels, tels qu'un 
Abſalon, un Amaſis, un Maxence, un Klockza, 
ont emportè au tombeau Pexecration publique; les 
brigands plus heureux, Séſoſtris, un Nadir, &c. 
ont obtenu de la poſterite le titre de heros. 

It ſemble, d' après le point de vue ſous lequel 
on s' accoutume à enviſager les conquerans, que 
Ceſt VEtendue du reſſort qu'ils ont ſu mouvoir 
qui ſert de meſure à leur reputation. Mais d᷑après 
cette meſure, de quelle expreſſion ſe ſervira-t-on 
pour celui qui parcouroit la terre, portant avec 
tui le fleau de la peſte, ou celui qui le premier 
apporta en Europe le virus venerien : car je ne 
ſache pas de devaſtateur qui ait encore cauſe au- 
tant de ravage. 

Nos moraliſtes & particulièrement Charron 1 
ont fort bien compare la rage d'aſſervir Punivers 
1 cette envie demeſurte qu'ont les enfans de do- 
miner ſur leur ſemblables. Alexandre & Cyrus (2) 


———— 


—— 


(1) Ne la ſageſſe. 


(2) Cyrus paſſa ſa jeuneſſe dans les montagnes parmi ies 
payſans, ou il paſſa long- tems pour ètte le fils d'un bouvier, 
Samuſant avec les enfans de. ſon àge au jeu de la toyauté, & thy 
roi d'une commune voix, il avoir choiſi tous les officiers qui 
Lux olent Pentourer. Un jour il fic foue tter de verges Artembate, 


| 
| 
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ne devinrent conquerans que par la negligence 


que Fon eut de reprimer dans leur principe ces 
premiers mouvemens d' ambition: & la ſource de 


cette frenefie dans ceux dont Veducation nous eſt 
moins connue, eſt probablement la mEme , Ceſt- 
a-dire, l'erreur que Fon. eut de nourrir & d' en- 
flammer par des honneurs extraordinaires, Feſprit 
de ces jeunes princes qu'il falloit plutot repri- 
mer (1). 

Selon Thiſtoire, l'uſurpateur Dejoces monte 
fur le tröne, s'y montra juſte & equitable. Cela 
ſe peut; mais les flots de ſang avec leſquels il 
cimenta fa puiſſance, ſont-ils une moindre tache 
4 fa gloire. que ceux quꝰ elt pu verſer, pendant le 


cours de ſon regne, un prince legitime. 


Il eſt des fléèaux, des crimes qui ſont motives 
par quelques Fe ha fauſſes, & execrables ſans 
doute : car nul pretexte ne peut legitimer un 
crime; mais ſpecieuſes du moins; il n'en reſt 
pas de meme du conquerant. Ce n'eſt pas l'envie 
de ſoulager les peuples qui lui met les armes 4 


la main, mais celui de regner deſpotiquement 


ſur eux. Son ambition augmente également avec 


les ſucces & les difficultes. Dominee par Pidee 


— 
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bug 


fils d'un grand ſeigneur, pour avoir ofe lui reſiſter. Mandẽ devant 


Aſtyage à ce ſujet, il lui rẽpondit avec la fierrs qui conſtate le 


ge bio — 


(1) Ne quis. mobiles adoleſcentium ani mos promaturis o no- 
ribus ad ſuperbiam een 7 acite, ware lib. + 0. Kit + 
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de la monarchie univerſelle, ſeul & unique mo- 
bile de ſon entrepriſe; inutilement la voix d'un 
citoyen vertueux lui erie- t- elle: cefſez , ceſſez 
de ravager la terre; toujours vous aurez des voi 
fins: Par un heureux haſard, Houpilai S empare 
de la Chine. Enorgueilli de cette conquète im- 
prevue , il medite celle du Japon, du Pegu, du 
Tonkin, de la Cochinchine; & ſi le ſucces ellt 
couronnè ſes defirs, bientdt I'Inde & la Perſe 
euſſent été le theatre de la guerre. 

Et comment ces fameux brigands ne ſe laiſſe- 
roient-ils pas entrainer au torrent! Un eſſaim de 
vils flatteurs corrompent Pair qu'ils reſpirent de 
leurs cruelles maximes. Les auteurs dont Peflence 
eſt de ſoutenir les droits de Phumanite ſouffrante 
& en pleurs aiguiſent leur armes, & les empoiſon- 
nent de leur venin dangereux (1). S' tonnera- t· on 
après cela qu' Ali, citoyen doux, pacifique & com- 
patiſſant dans les emplois civils, ait deploye une 
cruauté inouie Aa la tète des armees (2). 

Puifſent les hommes ne plus voir dans Phiſtoire 
de ces princes que les attentats d'une inique de- 
mence. S'ils ſe laiſſent eblouir par le brillant de 
leurs ſucces , qu'ils reflèchiſſent que le mE@me 
rayon de ſoleil qui eclaire leurs actions, fortifie 


* 2 
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(1) Voyez le Vegece Francois de M. Andreu de Bliſtein , 
& vous y lirez en propres termes que le heros ne brille que de 
Veclar militaite. 


(2) Mahomet le chargeoit des exEcutionss 
K 
5 
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auſſi le cedre qui doit un jour leur ſervir de cer- 
cueil. . 
L art militaire ſuffit pour faire des conquetes ; 
mais non pour les conſerver. Un magnifique pié- 
deſtal peut bien porter la ſtatue qui lui Etoit 
deſtinèe; mais fi on en ſubſtitue une d'une gran- 
deur & d'une peſanteur demeſuree, bientot il se 
croule ſous le faix. 
Qu'arrive-t-il d'un peuple qui conquiert ? que 
ſes loix deviennent inſuffiſantes: car pretendre 
gouverner un peuple aſiatique avec un code eu- 
ropeen,, C'eſt vouloir une abſurdite. L'etendue des 
poſſeſſions eſt toujours Pinverſe de la force reelle 
des empires. La Hollande, la Suiſſe, Luques, juſ- 
qua ce jour ont ſubſiſtè avec gloire ; mais ces 
puiſſances n' exiſteroient plus, ſi elles avoient voulu 
s'Stendre & aſpirer a la ſuperiorite des armes. 
Un empire qui ſent etre libre & puiſſant ne 
doit jamais Ctre conquerant. Les Romains le fu- 
rent, il eſt vrai, mais malgre eux & pour leur 
malheur; ronges par les diſſenſions civiles, ils 
ne trouverent d autres moyens de contenir les ci- 
toyens que de les employer ſans ceſſe à combattre 
tous les peuples de la terre. Cette politique leur 
reufhit; mais quand ils eurent conquis l'univers, 
les diſſenſions reparurent; & Rome eut encore 
pour ennemies ces mème; nations qu'elle n'avoit 
aſſujetties que par la ſorce des armes. 
Quelque rigidite d'ailleurs que conſerve une 
armee qui conquiert, ſa diſcipline faillit toujours 
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en proportion de ſes ſucces, Il eſt heureux quꝰ A- 
lexandre ait commence par abattre les peuples- 
les plus capables de lui refiſter : car fi Tyr ou 
"Thebes ſe fuſſent oppoſees a ce conquerant, apres 


lefacdePerſepolis, de honteux revers . abat- 
tu ſon orgueil. | 


Je vois tous les hiſtoriens fixer ſur Capoue la 
ſource de la ruine de Carthage; il ſe peut que 
cette ville par Peyenement ait ſauve les Romains; 
mais ſi Annibal ne ſe füt perdu ſans reſſource à 
Capoue, il Pet été ailleurs. Les accidens de la 
fortune peuvent bien ſe réparer, mais non pas 
ceux qui naiſſent de la nature des choſes. Anni- 
bal au paſſage des Alpes devoit ſoumettre Rome; 
chaque victoire qu'il remporta, ſauva cette fiere 
rivale. Charles XII, marchant droit à Moſcou, 
finiſſoit la guerre par la chute de P'empire; il 
Samuſa à combattre , ſes ſucces en aguerriſant les 
vaincus, & amolliflant ſon armee, manifeſterent 
ſa defaite de Pultava. Plus habile politique, le deſ- 
tructeur de Carthage ſut eviter ce piege. 


Rien de plus pres de fa ruine qu'un état mi- 
litaire, car le moindre relichement peut lui de- 
venir funeſte. Auſſitdt que le tems & le manque 
de diſcipline eurent amollis Peſprit des Romains , 
ils furent facilement ſubjugues par la Suede, les 
Goths, les Vandales, ces peuples du nord qui 
avoient pour lors toute la férocité des premiers 
Romans , E ces nouveaux conquerans , corrompus 


Ky 
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par leurs ſucces, devinrent bientôt eux-mEmes la 
conquete de leurs ſemblables. | 


L'Aſie Eprouva conſtamment le mEme ſort que 
les Romains ; parce que, quoique dans une poſi- 
tion differente , la ſource cependant fut toujours 
la meme. Sans ceſſe en proie a de nouveaux ty- 
rans , detruits continuellement les uns par les 
autres, le Califat , la plus vaſte des puiſſances, & 
formee par ſon fanatiſme de religion conquerante , 
des qu'il ceſſa de getendre , devint le jouet des 
plus foibles dynaſties. 


Ce furent les Aghnans , ces habitans des mon- 
tagnes du Koraſan , qui renverſerent le trone 
du Mogol. Tamas leur chef vivoit avec eux 
comme un fimple ſoldat. Tout luxe Etoit banni 
de ſes armees. Avec quarante mille hommes, mais 
avec la confiance du ſoldat il aneantit Parmee de 
Scha-Huſſein, qui tout auſſi bien ſe füt detruite 
d'elle- mème. Juſqu'a cet inſtant, Tamas avoit eu 

toute Papparence des vertus guerrieres (1). Alors 
il deploya ſon caractere avide & ſanguinaire (2). 
Il fit mettre d'Elhi a feu & à ſang, en exci- 
tant luzneme ſes ſoldats a la vengeance, & il 
faiſoit Ecarteler ceux qu'il ſoupconnoit de receler 


Pal, Wh 
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(1) En exceptant cependant Pate de ſon uſurpation. 

(2) Tandis qu'il gapproprioit toutes les richeſſes, il dé- 
fendit a ſes ſoldats d'avoit plus de cent roupies, ſous peine 
d'avoir le ventre ouvert, ce qui gextcutoit impitoyablement. 
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des treſors (1). A ſon retour il fut affaſſine , & 


2 ſa mort, la Perſe eſt livree à toutes les 
horreurs des guerres civiles. 


Si Séſoſtris vainquit les Aſſyriens, s'il ſubjugua 


la Phenicie , la Syrie & preſque toute PAfie mi- 
neure , c'eſt parce que ces peuples Etoient amollis. 
Ces memes conquetes furent Pepoque de la chilte 


des vainqueurs. 

Les Ruſſes ſe ſont trop preſſés de ſe civiliſer ; 
mais malheur à eux s'ils Semparent de la 19 
quie: cette conquete trop facile ſera la cauſe de. 
leur perte. 

Dans la guerre de 1760, ſoixante-dix mille ma» 
telots Anglois, perte irreparable pour une nation 


conquerante , ſont tombes ſous les coups de Pen- 


nemi. De bonne foi, le Canada & Terre-Neuve 


valent - ils cette perte & celle des ſoldats & de 
Pargent immenſe qui s'enſuivit. Le peuple etoit, 


déjà accable ; il fut foule. Les Francois perdirent 
davantage, je le ſais; mais les Anglois perdirent 
beaucoup. 

Un des plus precieux bienfaits auquel ſoit ſen- 
ſible un peuple conquis & le plus capable d adou- 
cir Pamertume de ſon aſſerviſſement, eſt ſans 
doute la conſervation de ſes loix & de ſes uſages. 
C'eſt ainſi que les Tartares ayant conquis la Chine , 
legitimerent & firent porter au peuple leur uſur- 
pation. Et c'eſt pour avoir meconnu ces principes 


—— 


(1) Tamas Koulican, ou de Phiſtoire de Nadir. « 
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que la plupart des conquerans ſe ſont vu enlever 
le fruit de leurs travaux. 

De tous les conquerans , Alexandre eſt celui 
qui connut le mieux Part de contenir les peuples 
dans le devoir. La confiance plait aux peuples 
domptes. Il remit aux Miletiens le tribut qu'ils 
payoient aux rois de Perſe, & ſut ainſi ſe les 
attacher. Apres avoir conquis FEgypte, il en 
donna le gouvernement a un Egyptien. Souvent 
il confia a des Perſes les places les plus impor- 
tantes de leur pays. Cleandre & Zitalie, accuſès 
d'avoir commis des exactions dans les provinces 
conquiſes, furent auſſitöt mis a mort (1). 

De tous les excès, le plus funeſte eſt le peu 
d'egard que quelques vainqueurs ont temoigne 
pour les mœ urs des peuples aſſujettis. Une pareille 
erreur avoit ſoulevéè Rome contre les Tarquins. 
Si les Francois furent ſi ſouvent chaſſès d'Itahe , 
accuſez-en leur infolence avec les femmes & les 
filles de ce pays: « Quand on exige d'un peuple 
de nouveaux tributs „dit Monteſquieu , il ne 
fait Fil ne retirera pas quelquutilite de emploi 
de l'argent qu'on lui demande; mais quand on 
lui fait un affront, il ne ſent que ſon malheur , 
& il y ajoute encore Pidee de tous les maux qui 
ſont poſſibles (2). 

Quel grand evenement aux yeux de la poſté- 
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(1) Quinte-Cutce. 


(2) Grandeur & decadence des Romains , ch. * 
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Tite , & quelles lecons pour les puiſſances, que la 
ruine de Rome ! Sa chiite couvre encore toute la 


terre de ſes ruines. 


LEipagne , la Hollande & I' Angleterre ne ſe- 


ront jamais fi foibles, & ſi aiſces à vaincre que 


chez elles. Ceſt ce qui arrivera à toute puiſſance 
qui enverra au loin des armees dans des colo- 
nies, pour reunr par la force de leur diſcipline 
& par le pouvoir, des peuples qui ne ſupportent 


que malgre eux le joug qu'on leur impoſe. LEtat 


fe trouve foible a cauſe de Fexcedent de ſes 
moyens, & de la foibleſſe de ſes fondemens, 


* 
"WV 
4 
2 
3 
ore 
m7 
4 
£8 
} 
N 
* 
5 
* _ 
3 * 
1 7 
* 
1 
7 
Mo 
i 
N 
* 
7 * 
F 
j 
1 
br! 
Lak? v 
10 
> 
ö 
71 o 
11 
mn j 
: 
* 
+\.B 
' 
Wo: 
x 
* 
2 
» 
1 
1 
a7 
TJ 
- 1 
iB 
I. 
55 N 
\ ; 
„ 1 


2 * 


———ç 


> 


, 
— 


I. 


8 
— 1 


CHAPITRE XVI. 
Des guerres civiles. 


"NM que Seſoſtris, ſon frere, avoit etabli 
gouverneur de Egypte pendant fon expecition 
en Aſie, ſe revolte contre lui; a ſon retour, il 
Penferme dans une cabane, & y met le feu. 
Seloftris Etoit briile vif, ſi, ſelon le conſeil de fa 
femme, il reiit &tendu ſes deux enfans dans le 
feu, & ne Yen füt fait un pont pour ſe ſauver. 
Telle eſt la guerre civile. 


» La guerre civile, a dit un ſage, eſt moins une 
guerre qu'une maladie chaude & une frenefie », 
En effet, elle denature tous les ſentimens, arme 
le frere contre le frere, le fils contre le pere; elle 
viole les droits les Wes, facres de Pamitic; elle fait 
ſucceder a la honne foi & a Pak toute 
Phorreur du regne des enfers. 


Il eſt deux ſortes de guerres civiles: celles qui 
proviennent d'un mecontentement de la nation 
contre le miniſtere; tel que le ſoulevement des 
Romains apres Vattentat commis par Sextus, celui 
des Flamands ou des Suifles contre leur oppref- 
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ſeur , &c. On ſent facilement combien de telles 
Rditions furent juſtes & motiveer. 
Malheureuſement Peſprit public qui, dans * 
ſemblables cas devroit toujours ètre un & fixe- 
ment inebranlable , ſe diviſe ſelon les mobiles 
divers, qui agitent chaque citoyen. Maitre des 
troupes, du trèſor & par conſequent de la puiſſance 
executrice, le ſouverain a encore pour lui tous 
ceux qu'un agent ambitieux interefſe au maintien 
de ſon pouvoir. Ce parti eſt puiſſant. Quelque 
droites au contraire , quelque motivees que ſoient 
les raiſons qui le „ eee „ preſque toujours 
incapable de cette ſuite, de cette liaiſon qui ſeule 
aſſure un ſucces; le => ſouvent ſans chefs, ns 
reſorts qui guident convenablement fa de- 
marche; après une etincelle de rèſiſtance, tout 
rentre TAG & tremblant aux pieds du deſpote 
outrage. | 
Dans une ſedition k dans une revolution 1 
obſerver tranquillement, eſt un crime, & qu'il 
importe de punir. L'honneur, le devoir oblige 
chaque citoyen de prendre les armes, & de ſuivre 
le parti que lui dicte ſon coeur. C eſt ce que ſentit 
fort bien Solon, lorſqu'il taxa d'infamie ceux des 
Atheniens qui, dans un cas pareil, oferoient garder. 
une honteuſe & coupable neutralite. Les Juifs pa- 
roiſſoient imbus de ce principe, lorſqu'ils jetterent 
anathème ſur Jabes Galaad (1), & pendant les 


) Hiſtoire des Juifs , de Joſeph. Boſſuer , hilt. uni. 
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troubles de la re&publique, Caton foutint Rome de 
tout ſon pouvoir & de tout ſon credit. Il ſe donna 
enfin la mort. Oui, mais Ceſar etoit devenu le 
maitre, & la vie de Caton devenoit inutile a un 
peuple qui conſentoit a ètre gouverne def; poti- 
quement. 

De pareilles ** me ſemblent juſtes; car des- 
lors que la patrie cherche à changer la conſtitu- 
tion de Etat, celui qui refuſe de ſeconder ſes 
efforts, ou de s'y oppoſer, sil doute de fa vali- 
Cite , eſt indigne de jouir du fruit des dangers 


| Aut geſt expoſe chaque citoyen. 


De toutes les guerres civiles , la plus dangereuſe 
fut celle qui agita Rome pendant le regne des 
empereurs. Sous la plupart d'entreux , ſous un 
Neron, un Claude, un Caligula, les motifs étoient 
Aang ſans doute, pour porter les peuples a. 
Etablir un gouvernement plus proſpere, & jamais 
le bien public ne fut le vœu de leurs perpetuelles 
diſſenſions. 

L'univers étoit aſſujetti, & les légions fruſtrees 
de Peſp:oir du pillage, le mobile de leur ardeur 
guerriere „tournerent contre la patrie des armes 
trop aguerries pour croupir dans Poifivete. A leur 
avenement au trone , quelques princes, pour les 
flatter , avoient accorde des recompenſes pecu- 
niaires a celles qui leur avoient aide a y monter; 


le defir avide de pareils dons porta les troupes a 


leur ſuſciter des rivaux puiſſans, qui renverſerent 


fans peine un diademe mal affermi. Accablées 
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des impdts que neceflitoient de pareilles ſuites, les 
provinces ruinèes coururent aux armes par de- 
ſeſpoir; les peuples aſſujettis, ſe laſſant Mun joug 
trop peſant, ſe revolterent contre empire; des 
allies infideles ꝰ emparerent des provinces fron- 
tieres; les Parthes ſe rEpandirent dans toute PAfie.' 

Les malheureux fiecles de la feodalite firent 
revivre en Europe ces tems d horreur & de barba- 
rie. Lorſque chaque ſeigneur eut brife les hens qui 
Pattachoient a ſon ſouverain, Peſprit d' indèpen- 
dance devint general parmi eux. Chacun s'arrogea 
le droit de guerre. Une ville arma contre une 
autre, dont elle Etoit jalouſe, & dont elle voulut 
ruiner le commerce; une abbaye contre une abbaye; 


une famille contre une famille. Pour remede, la 


religion toujours bienfaiſante, quand elle entre 
dans ſon eſſence, la religion declara Avent 
Noe, Paques & la Pentecòte, des tems de treves, 
pendant leſquels il n'etoit pas permis de faire la 
guerre. Au- dela du quatrieme ſiecle, on n' toit 
pas tenu de prendre parti; mais on le pouvoit, 
comme allies, parens, ou amis. En 1311, Philippe- 
le-Bel, voulut abolir en France ces guerres parti- 


culieres, la nobleſſe ſe revolta; & Louis Hutin , 


ſon ſucceſſeur, fut oblige de les permettre, quand 
on auroit la guerre avec les etrangers. 


ll eſt encore des puiflances ou la feodalite exiſte 


avec tous ſes privileges. Telle eſt entrautres PAI- 
lemagne; mais les peuples ont rarement a appre- 


hender les fleaux de la guerre civile. Lorſqu en 
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1787, le Landgrave de Heſſe voulut s emparer de 
Culembach, la diete de I gre lui ordonna de | 
mettre bas = armes. 

De tous les pretextes qui ont ſervi a ae 
les guerres civiles, je n'en ſache pas de plus per- 
fides & de plus dangereux que le motif de la re- 
ligion. Tous les peuples, quoiqu'en diſe M. de 
St. Foix (1), en ont été les triſtes victimes. Comme 
cette queſtion eſt traitee plus au long au chapi- 
tre XXIII, je me contenterai de citer un exemple 
des deſordres & des horreurs qu elles engendrent. 

Lors de la guerre contre les Albigeois, a Paflaut 
de Béziers, les affieges demanderent au legat ce 
qu'il falloit faire pour diſtinguer les Proteſtans des 
Catholiques. Tuez-les tous, leur rèpondit- il; Dieu 
diſtinguera ceux qui ſont à lui. Femmes, enfans, 
vieillards, 60000 perſonnes furent paſlees au fil de 
Pepee. On $y était refugie de toute part. Telle 
eſt la guerre que fomentoit la religion. Au ſiege 
de Paris, 100000 hommes étoient deja morts de 
faim & de miſere, lorſque, dans une viſite, Pon 
trouva chez tous les moines des proviſions de 
Hled, de biſcuits, de viandes ſalèes & autres den- 
rées, pour plus de huit mois. 

Ce qu'il y a de plus funeſte dans les guerres 
civiles , c'eſt que c'eſt moins l'amour du bien 


6 


61) Qui pretend, tom. 4, pag. 20, que les Aſſytiens, les 
Grecs, les Medes, les Peiſes , les Romains , n'ont jamais eu 
de ſemblables guertes. | 
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public, qui dirige les chefs , que Pambition de 
profiter de la criſe des circonftances. Rarement 
le peuple connoit-il le mobile qui doit Pagiter. 
Sous Charles VI, au maſſacre des Armagnacs, tout 
le plus pur fang & le plus vertueux fut verſe. Peu 
apres, la reine & le duc de Bourgogne furent regus 
aux acclamations publiques. 

Le plus grand medecin des (editions eſt le tems. 
Chercher à deſunir les conjures, tour- A- tour eſſayer 
de gagner les principaux chefs, employer habile- 
ment la douceur & la rigueur, c'eſt le plus fir 


moyen de les arrèter. Spem offer, motum intende, 
dit Charron. 


CONSIDERATIONS 


| PREMIERE SUITE DU CHAPITRE XVL 


Sur les troubles de 5 i en 1787. 


M ALGRE Vhorreur que doit engendrer 56. 
ceſſairement toute idée de guerres civiles, il eſt 
eſſentiel de diſtinguer celles qui ſont fomentees 
par un chef avide & ambitieux, d' avec cel es qui 
ne ſont que les juſtes effets d'un peuple accable 
ſous le poids de la tyrannie, & qui cherche a 
rentrer dans ſes droits violes & meconnus. Un 
Pyſiſtrate, un Ceſar & leurs ſemblables qui font 
dans le premier cas, ne doivent, malgre la douceur 
de leur gouvernement, Ctre enviſages qu'avec 
horreur; car ils ne monterent ſur le trone qu'a 
travers un fleuve de ſang. Quelque peu de ſucces 
au contraire que viennent d'avoir les tentatives 
hardies des patriotes Hollandois; quelques maux 
que ſe plaiſe dans fa vengeance a verſer ſur eux 
leur mepriſable & deſpotique Stathouder, ils n'en 
brilleront pas moins dans les faſtes futurs parmi 
les nations courageuſes qui n'ont pu voir qu'avec 
indignation les attentats faits a leur liberté. 


Et que ce prince ne s'abuſe pas ſur le pouvoir 
qu'il croit avoir acquis ſur les Hollandois, depuis 
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la derniere revolution. L'inſtant ou il oſera leur 
parler en maitre, ſera celui de ſa ruine & de celle 
de la patrie. Un monarque a la tète d'une puiſſante 
armee ou d'une troupe de brigands, peut bien 
aſſujettir un peuple paiſible, cazanier; car on ne 
peut réſiſter a la force. Mais une nation commer- 
cante & habitant un pays ingrat, a beſoin des 
Plus nobles efforts de la liberté pour fertiliſer un 
ſol qui lutte continuellement contre tous les 
mens. Le deſpotiſme eſt incompatible avec Peſprit 
commercant. Si le Negociant ne jouit de Ig 

grande liberté dans ſes entrepriſes; fi des yeux 
attentifs veulent penetrer ſes affaires, fi la moindre 
entrave , les plus foibles difficultes Yoppoſent 2 
ſes entrepriſes, le commerce langut , Pinduſtrie 
Saneantit , & les nations, que l'eſpoir du gain, 
que les facilites attiroient dans vos ports, prendront 
une autre route , & voleront porter leurs denrees 
dans des BE 1-0, plus proſperes. 
V O malheureuſe Tyr (1)! en quelles mains 
es- tu tombee? Autrefois la mer t apportoit le tribut 
de tous les peuples de la terre. Pigmalion aujour- 
d' hui craint tout & des etrangers & de ſes ſujets. Au 
lieu d'ouvrir ſes ports à toutes les nations les plus 
 Eloignees dans une entiere liberté, il veut ſavoir 
le nom des vaiſſeaux qui arrivent, leur pays, le 
nom des hommes qui y ſont, leur genre de com- 
merce, la nature, le prix de leurs marchandiſes, 
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[1] Télémaque, liv. 1. 
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&le tems qu'ils doivent demeurer ici: il fait encore 
pis; car il uſe de ſupercherie pour ſurprendre les 
marchands, & pour confiſquer leurs marchandiſes. 
Il inquiete les marchands qu'il croit les plus opulens: 
il &tablit , ſous divers pretextes, de nouveaux 
impots, il veut entrer lui-mème dans le commerce, 
& tout le monde craint d'avoir affaire avec lui». 
» Ainfi le commerce languit ; les Etrangers ou- 
blient peu- A- peu le chemin de Tyr, qui leur étoit 
autrefois ſi doux, & ſi Pigmalion ne change de 
conduite, notre gloire & notre puiſſance ſeront 
bientot tranſportes a quelqu's autre peuple mieux 
gouverné que nous „. 
Cette prèédiction, pour etre priſe des ſiecles 
Eloignes, n'en a pas moins de juſteſſe, & tout 
conſpire a Paccomplir. Combien de negocians 
ront-ils pas, abandonnant leur ingrate patrie » 
Eté peupler & enrichir Anvers, Londres & Ham- 
bourg? Vous pouvez Patteſter , villes puiſſantes 
& celebres! Et ft, depuis un ſiecle, vous couvrez 
les mers de vos flottes, ſi vous fourniſſez à chaque 
nation les denrees & les marchandiſes des autres 
parties du monde, qui fut la ſource de ce com- 
merce immenſe? Une foule de Francois fuyant 
pour ſe ſouſtraire à Vintolerance de leur faſtueux 
ſouverain, & les plus riches marchands de la 
Hollande , qui ſont venus depoſer en leur ſein & 
leurs richeſſes & leur credit immenſe. | 
Il n'y a que Feſpoir du gain & les facilités qui 
attirent les Etrangers dans un pays. C'eſt un prin- 
cipe 
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cipe inconteſtable, & qu'il ſeroit abſurde de vouloir 
ſoumettre à l'analyſe. Si vous mettez des entraves 
à ce commerce, le marchand s'eloigne inſenſible- 
ment, & ne revient plus, parce que les peuples 
voiſins, toujours attentifs a profiter des moindres 
avantages qui peuvent tourner a votre detriment; 
Pattireront chez eux par les promeſſes & les 
propoſitions les plus flatteuſes. 8 

Nul état plus favorable au commerce que la 
conſtitution rẽpublicaine, parce que c'eſt celle ou 
les hommes jouiſſent le plus des douceurs de I'6ga- 
lite , qui eſt le ſoutien & Fame du négoce. 
Dans un Etat monarchique, toutes les faveurs & 
les recompenſes ſe repandent ſur les claſſes ele- 
vees , & a peine le commercant | obtient - il 
quelques faveurs, Dans un Etat republicain, au 
contraire, le commercant jouit de la plus grande 
conſidéèration, & les ſeules diſtinctions connues 
entre ceux qui cultivent les differentes branches 
du commerce, ne ſont relatives qu' A la plus ou 
moins grande perfection de chacune; parce que 
la moindre de ces branches eſt également pré- 
cieuſe, puiſquꝰ elle concourt a harmonie du tout 
& à la proſperite generale de la nation. C'eſt par 
Pappat des diſtinctions & des preeminences que le 
ſouverain recompenſe les fauteurs de ſa tyrannie; 
chez le peuple commercant, c'eſt par la confidera- 
tion, non pas relative au mèétier, mais a la 
ſupériorité a nn Touvrier Ja n qu il 1 
recompente, . a 11 11298 
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Dans les' premiers tems de la republique , on 


traitoit avec honneur tous ceux qui rèuſſiſſoient 
dans les arts & dans les ſciences utiles à la navi- 


gation. Lorſque le Czar Pierre voyagea en 


Hollande, pour s'inſtruire a fond dans toutes 


les parties qui compoſent cet art, il ne dedat- 
gna pas de travailler comme le dernier des 
ouvriers, & de paſſer par les differens Etats 
qui ſont nèceſſaires a la conſtruction des vaiſſeaux. 


Pendant long- tems, le rabot a la main, a Vinſtar 


du dernier journalier, il travailla dans les atteliers 
de Saardam, ſans que la preſence d'un auſſi puiſſant 
ſouverain excitat beaucoup de ſurpriſe; & fi de 
nos jours les Hollandois montrent la chetive 
maiſon qu'il habita, comme un objet de curiofite, 
cela indique afſez combien ils ont degenere, & 
ne prouve pas en leur faveur. 

Dans ces tems, il en Etoit comme 4 Tyr dans 
fa plus grande proſperite. » On conſidèroit un bon 
gèometre, on eſtimoit fort un habile aſtronome, 
on combloit de biens un pilote qui ſurpaſſoit 
les autres dans ſa fonction. On ne mepriſoit point 
un bon charpentier, il etoit au contraire bien 
paye & bien traité: les bons rameurs meme avoient 
des recompenſes siires & proportionnees à leurs 
ſervices. On les nourriſſoit bien, on avoit ſoin 
d' eux, quand ils Etotent malades; en leur abſence, 
on avoit ſoin de leurs femmes & de leurs enfans : 
gils periflotent dans un naufrage, on dedomma- 
geoit leur famille. On renyoyoit chez eux ceux 


* 
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que Pon vouloit, & de cette maniere; on en 
avoit autant qu'on le déſiroit. Le pere étoit ravi 
d'elever ſon fils dans un bon mètier, & dès ſa 


plus tendre jeuneſſe, il ſe hatoit de lui montrer 


a manier la rame, les cordages, & a e la 
mort », | * 


u C' eſt ainſi qu'on m mene les hommes ſans 
contrainte par la recompenie & par le bon ordre: 
Pautorite ſeule ne fait jamais bien, la ſoumiſſion 
des inferieurs ne ſuffit pas, il faut gagner les 
cœurs, & faire trouver aux hommes leurs avan- 


tages où l'on veut ſe ſervir de leur induftrie (1) . 


Les Hollandois, dans les dernieres oppoſitions 
qu'ils ont formees contre abus du pouvoir de leur 
Stathouder , étoient preciſement dans les Cir- 
conſtances des Romains , lors de Pexpulfion- de 
leurs rois. Leur poſition avoit meme, Sil ſe peut, 


quelque choſe de plus motive : car les rois, dans 


Rome, depuis une longue ſuite” d' années, jouiſ- 
ſoient, ſans conteſtation , du pouvoir ſouverain , 
au lieu que le Stathouder, fimple officier, & 
commandant les troupes de la republique, n'avoit 
aucun pouvoir qui reilt été clairement enoncẽ 
dans ſon edit de creation, 55 


Mais, me direz- vous, pourquoi donc ces Hol- 
landois ſi fiers, ſi patriotiques, ont-ils cédé, ſans 
reſiſtance, a la premiere approche des troupes 


1 > 8 
2 * * 1 2 * * 
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(1 ) Voyez Telemaque, 
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Pruffiennes ? On eſt ce courage, ce genEreux dé- 
vouement qui devoit les rendre invincibles ? 
N'dnt-ils pas flechi fans la moindre refiſtance ? 
Oui: mais vous abuſez-vous donc fur les cauſes 
qui ont opere cette funeſte revolution ? 

De ce qu'une entrepriſe Echoue & ne reuflit 
pas, s enſuit t-1] qu'elle ſoit vicieuſe & blama- 
ble? Qui merita plus de louanges que Brutus, 
que Caſſius, & qui fut plus malheureux? Quelle 
revolte fut plus excuſable que celle des Mexicains, 
& combien Cortès ne leur fit- il pas payer cher cet 
effort malheureux, pour ſe ſouſtraire à ſa tyrannie. 
Un monſtre digne de toutes les horreurs du regne 
des enfers, le traitre & deloyal Rhingrave de Salm, 
trahit honteuſement la confiance des peuples, & 
livra Utrecht, cette place fi forte, aux Pruſſiens, 
fans avoir eſſuyè un coup de canon (1). Mais que 
les Hollandois euſſent jette les yeux ſur un de 
ces heros tutelaires qu'engendre chaque fiecle 
pour l' honneur & la gloire des nations, qu'ils euſſent 
depoſe leurs interCts entre les mains de ce brave 
guerrier, le triomphe de la France & l'un des plus 
puiſſans defenſeurs des Americains, la Hollande 


elit recouvre fa lihertè, ou ce heros eũt expire 
ſous le fer ennemi. | | 


(1) Et que Fon ne diſe pas que la place manquoit des 
munitions nEceſſaires pour foutenir un fi iege. Le Rhivgrave avoir 
| ſous ſes ordres une garniſon nombreufe & choiſie , & toutes 
les proviſions neceffaires-pour-refiſter à Parmée la plus nom- 
breuſe. Mais le traitre étoit vendu au deſpotique 3 III, 
& il abandonna la ville avec ſes troupes. 


2 


— 
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Eh! quelle politique affreuſe , digne de Machia- 
vel, porta le roi de Pruſſe a ſoutenir Guillaume 
contre un peuple juſtement irrite? Alleguera-t-on 
les nœuds du ſang & alliance de ſa ſæur? Vaine 
excuſe, pretexte frivole & illuſoire ! Jamais les 
Egards & la decence ne furent mieux obſerves que 
dans cette pretendue violation, qui wWavoit eu 
pour but que d'arrèter des deſordres fomentes à 
deflein (1), & toute parents doit ceſſer entre 
ſouverains, auſſitôt que le prince a contractè avec 
le peuple des engagemens dont FinfraQtion Pexpoſe 
a ſon juſte reſſentiment. 

Que reſultera-t-1l de Pautorite exceſſive que le 
Sickle va acquerir ſur la Hollande ; Etat y 
gagnera- t· il une augmentation de pulſfande & de 
bonheur? Non ſans doute. La Hollande riche, 
peuplee & floriſſante ſous fa conſtitution republi- 
caine, verra renaitre cette ſolitude, & ces marais 
fangeux que des mains laborieuſes & guidees par 
la liberte avoient defſeches & metamorphoſes en 
cites opulentes (2); car que Pon ne Ygabuſe pas, 
ce n'eſt qu'a des mains republicaines qu'il appar- 
tient d' lever ces barrieres etonnantes, la terreur 


— 
— 


— 


— 1 


(1) Le jour on la princeſſe devoir arriver , la 3 
b aſſembla , & elle ſe prépatoit à des déſordres + loxſqw'on 
—_ Elie en commit dans d'autres villes. 

() Ua voyageur en Hollande peut, ſans ſe preſſer , en pat- 
tant d' Amſterdam, viſier en un jour Harlem, Leyde, Delft, 
la Haye , & coucher ik Rotterdam, c'eſt à-dite, fix villes dont 
la moindte eſt grande , ttès peuplée, riche & floriſſante. 


L 1 


166 CONSIDERATIONS 

des flots & l'un des plus grands efforts qu'ait jamais 
concu Veſprit humain. La Hollande par elle-m@me 
ne produit rien ou peu de choſes. La terre n'a point 
de conſiſtance, l'air y eſt · ſouvent infectè par les 
marais; le feu a peu d'aliment, faute de bois, & 
les eaux trop abondantes & ſouvent corrompues 
par celles de la mer, ſont frequemment a charge 
aux habitans (1); & ſi malgre ce defaut de moyens, 
les Hollandois ſont parvenus a élever un betail 
immenſe, ſuffiſant à leur population incroyable, 
Sils ont raſſembléè dans une langue étroite de 
terre les productions des quatre parties du monde, 
pour les diſtribuer à toute l'Europe, c'eſt a leur 
gouvernement qu'ils en ſont redevables. Sous un 
monarque, Vaſco dz Gama a bien pu former avec 
Albuquerque quelques 6tabliſſemens ſur la cote 
du Malabar & au Calicut; ſous Ferdinand, Veſpuce 
eſt bien parvenu a decouvrir PAmerique; it ne 
falloit, pour ces entrepriſes, que de la hardiefle 
& de Vintrepidite ; elles n'exigeoient aucune eſ- 
prit de ſuite & cette conſtance ſoutenue; mais 
jamais Amſterdam, ſous un Stathouder abſolu 5 
n' et fonde Batavia & la colonie du Ceylan. 


Levenement juſtifiera la verite de tout ce que 
Je viens avancer. 


* — ua _" OR | OY * 


* 


| (1) Ct ce ot faiſoit dire een a oi; que. 
les quatte Elemens ne valoient tien en Holl ande. 
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[I] 


SECONDE SUITE DU CHAPITRE XVI. 


Des mecontentemens publics , & de ha guerre 
e rho 


TT. les aka ont droit à la liberte; tous 
veulent Ctre heureux, & tous doivent PARKS au 
moyen d'aſſurer leur honheur. Ce ſentiment eſt 
naturel a Phomme ; il eſt un, il eſt immuable, & 
ſi un Caligula, un Philippe II meconnoifſent ce 
principe ſacrè, fi de vils hiſtoriens ou politiques 
oſent lui ravir ce droit, c'eſt que le lion & le tigre 
ne conſentirent jamais 4 retirer leurs griffres en- 
' ſanglantees de deſſus le corps d' animaux paiſibles, 
Ceſt qu'il exiſta, de tout tems, des ames aſl 


viles pour ſe "25 un jeu du bien-Ctre & de la 
felicite de la nature humaine. 


Il eſt cependant des peuples entiers courbes 
ſous le poids de leurs chaines , & qu'une longue 
& profonde inertie ſemble avoir rendus inſen- 
ſibles aux charmes de la liberté. Telles ſont ces 
nations ſituèes ſous le plus beau ſol de PAfie', & 
ſur qui une verge de fer, un deſpotiſme accablant 
ſemblent vouloir punir Jes bienfaits qu'ils ont recus 

de la nature, Ces infortunes, me direz - vous; 
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peuvent-ils envier un état dont ils n'ont aucune 
idee? Conſidèrez les effets qui en reſultent. 

„ L'homme , dans ces climats heureux, s'&crie 
avec enthouſiaſme un des plus zeles fauteurs du 
deſpotiſme (1), Phomme y vit tranquille „. 
Oui, a peu-pres comme ce malheureux qui gemit 
charge de chaines au fond d'un cachot. Il vit tran- 
quille auſſi cet homme, & cependant il n'eſt pas 
heureux ( 2). Parce qu'un peuple fléchit ſous le 
joug imperieux , fans oſer “ oppoſer a la main qui 
Fecraſe , il ne s'enſuit pas qu'il la benifſe, & de 
tous les degres du deſpotiſine, le plus cruel ſans. 
doute eſt celui on Phomme ſe voit encore réduit 
2 ſupporter tant d'1gnominie ſans ſe plaindre. 

© Voulez-vous vous convaincre ſi un peuple con- 
ſerve encore quelques reſtes de cet eſprit qui doit 
le vivifier en tout lieu, penetrez dans ſon ame, 
{crutez les deſſeins les plus caches de ſon coeur, 
Si vous ne trouvez dans ces eſprits Enerves cette 
indignation.profonde contre la tyrannie qui doit 
briiler dans le ſein de tout homme ſenſible, fi 
vous n'y liſez cette noble ardeur dont eft conſumes 
le eitoyen vertueux au ſouvenir precieux de cette 
liberte qui devrait Panimer , cet heureux entou- 


* 2 * — — 


1) Linguet, du plus heureux gouvernement. 


(2) L'etois-tu, lorſque tu paſſas deux années entietes > la 
Baſtille. Tu y vivois tranquille cependant; car Pon n'exigeoit 
rien de toi, & tu étois für de tecevoit aux heures indiqubes 
ne noutriture ſaine & ſuflante. 
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ſiaſme qui nait a l'aſpect d'une famille cherie , 
n'eſperez rien de ces tres avilis & degrades. Ne 
cherchez point a leur tracer le tableau douloureux 
des maux ſans nombre auxquels ils ſont en proie; 
des avanies continuelles auxquelles ils font ex- 
poſes, des impòts rigoureux leves avec plus de 
violence encore, pour aſſouvir les deſirs d'une 
cour diſſolue. Ces vues ſont trop vaſtes pour des 
yeux retrecis; ces reflexions trop graves pour des 
enfans ſans coll occupes damuſemens frivoles. 
Satisfaits des dehors brillans dont on cherche 
a faſciner leur imagination, en couvrant de fleurs 
leurs pas chancelans, on leur diſſimule le preci- 
pice; en leur procurant quelques vains plaiſirs, 
on obtient le droit de les charger de nouvelles 
chaines, | 


Les Francois, ſous Henri II, Charles IX & 
Henri III, avoient pouſſé la corruption a ſon 
comble, je le ſais; mais ils avoient MAN cette 
energie, ce nerf qui leur fit faire ces vigoureux 
efforts contre leurs imbeciles tyransd Eſſayons 
d'eſquiſſer un tableau rapide de ces tems mal- 
heureux. | 


Francois premier, plus brave ſoldat qu'habile 
general , venoit d'Ctre fait priſonnier a Pavie. Sa 
prodigalits avoit ruins le royaume, ſa priſe le 
mit dans la conſternation , & les conditions de 
ſon rachat non exécutées allumerent une fan». 
glante guerre, 
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Montmorency ſauva la France; il obligea Pem- 
pereur de retourner None een en Italie, & 
Paul- Jove weut rien a ecrire (1). 5 

Charles-Quint avoit fait tomber toute ſa colere 
ſar la ville de Rome; il Pavoit miſe a feu & a 
ſang, & avoit renouvelle toutes les horreurs des 
Attila & des Totila. Singuliere maniere d'expier 
une injure ſur un alliè innocent. | 

Briile du defir de ſe venger des Gantois , il 
ofa traverſer le royaume, & feignit de ſe reconci- 
lier avec Francois premier; mais, dit Mercier (2), 
ces fetes publiques qui raviſſent le peuple, ne 
faiſoient point deſcendre l'amitié ni la confiance 
dans deux cœurs que Pinteret & la haine avoient 
rendus irreconciliables ». 

Francois mou: ut enfin , apres avoir Epuiſe ſon 
royaume par plus de trente annees de guerres; il 
n'en fut pas moins regrettè; ce qui ſert a prouver 
qu'avec la ſeule idee de Phonneur un ſouverain ha- 
bile conduira le Francois au milieu des plus grands 
dangers. L'Etat fut delivre d'un diſſipateur ex- 
travagant , & la ſociete, de homme du royaume 
le plus dangereux pour 75 mceurs. 

Au milieu de ces deſordres , Luther precha fa 
doctrine; les peuples étoient trop malheureux , 


L 


. 


(1) Paul-Jove, hiſtorien de Chatrles- Quint. Cet empeteur 
ravoit chargé de faire proviſion d'encre & de papier, pour 
crrire ſes exploits. | 


(2) Portrait des rois de France, 
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& elle etoit utile a trop de monde „pour qu'il 

n' elt pas bientdt de nombreux proſelytes. | 

Calvin marcha ſur ſes traces, & il eut.Cauſſi 
brillans ſucces. 


Henri II, eſclave plutdt qu*amant de la ducheſſe 
de THis an „& tout auſſi diſſipateur que Francois 
auquel 1] ſucceda , depuis ſon avènement au trone , 
laifla prendre aux Guiſes le timon des affaires, 
& n'avoit ni caractere, ni volonte. - 

Les Guiſes avoient de grands talens: ils le ſenti- 
rent, en profiterent & en abuſerent. Cela ètoit facile 
ſous un prince qui ne ſongeoit qu'à ſes plaiſirs. 

Le duc de Guiſe venoit de prendre Calais; 


cette conquète mit le comble a fa gloire, & lui 
merita l'amour de la nation. | 


Cependant Forage grondoit au loin. La 1915 
haute nobleſle ne voyoit pas ſans jalouſie la faveur 
des Guiſes; la nation accabl#e crioit hautement; 
les Proteſtans ſongeoient à ſe derober au danger 
qui les envoyoit au bücher. Le connetable de 
Montmorency, toujours ambitieux malgre ſon 
grand Age, vouloit renverſer ſes ennemis, & le 
foible Henri, au milieu de tant d'agitations, re- 


cevoit toutes les impulſions qu 'on vouloit bien 
lui donner. 


Louis XI avoit ploye trop violemment les eſ- 
prits, pour oſer ſe flatter de les ayoir reduits a 
Pobeifſance. Sous les regnes ſuivans, des guerres 
continuelles occuperent la nation; mais ſous un 


172 ConSiDERATIONS 


prince, tel que Henri II, chaque ſeigneur chercha 
a ſe former un parti. 

Ce foible ſouverain engage par ſes favoris, 
avides d'honneurs dans des guerres malheureuſes, 
ſigna Vignominieux traits de Cambrai, qui con- 
cEdoit a PEſpagne. des poſſeſſions immenſes, & 
dont toute la France, excepte le roi, ſentit l' op- 
probre. ö 

Henri regna peu d' années pour le bonheur des 
e mais malheureuſement la France n'en 
fut pas mieux gouvernee. 

Les perſecutions pour cauſe de religion avoient 
commencs ſous ce. prince. Entrautres victimes, 
le ſupplice d' Anne Dubourg eut les ſuites les plas 
cruelles; & cela devoit ètre. Il eſt naturel que des 
Ctres pourſuivis & opprimes reagifſent contre un 
pouvoir injuſte & tyrannique, & les Proteſtans, 
livres aux horreurs du bücher, durent chercher 
un defenſeur qui les protegeat contre ces cruelles 
violences. 

Les Vaudois, qui ne s'étoient point precau- 
tionnes contre ces perſecutions, & qui habitoient 
paiſiblement les gorges des montagnes qui ſéparent 
ze Piemont du Dauphiné, en furent les triſtes 
victimes. On en fit un carnage horrible. Irritèe de 
ces cruautes, la nation demanda , il eſt vrai avec 
fureur, vengeance de tant de ſang innocent; mais 
ce meme peuple, auſſi ;nconſequent que barbare, 
ſe ſouilla bientdt d'un nouveau crime dans cette 
nuit à jamais en horreur, de la St. Barchelemi. 
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Francois II ; qui ſucceda a Henri II, paſſa comme 
un eclair; mais ſon regne eſt remarquable , en ce 
qu'il fut principe de la haute puiſſance à laquelle 
monta depuis Catherine de Medicis. Peu aimee 
de Henri, elle avoit diſſimuléè, elle avoit ſu mème 
feindre juſqu'a ſe rendre Vamie & la confidente 
de fa rivale. Avec un pareil caractere, il weſt pas 
etonnant qu'elle ait cauſe des maux effroyables à 
la France (1). Après la mort de ſon époux, elle 
ne garda plus de meſures; elle $unit aux Guifes. 
qu'elle n'aimoit pas, mais dont elle avoit beſoin, 
& qui etojent trop puiſſans pour Ctre OE 
mepriſes. 

Un prince ferme & deſpotique ne connoit pas 
d'oppoſitions; tout flechit devant lui; les ames 
Savilifſent, & il concentre tout ce qui exiſte de 
fier & d'eleve. Sous un prince foible au contraire, 
ſon incapacite eſt un aliment dont ſe nourrit tout 
ce qui Pentoure. Et fi Francois II n'offrit a la nation 
que l'ombre d'un ſouverain, Frangois de Guiſe, 
le cardinal de Lorraine, ſon frere, le prince de 
Conde , Vamiral de Coligny, le connetable de 
Montmorency paroiſſoient dignes chacun de gou- 
verner le royaume. Guerriers , negociateurs- „ 
hommes d*etat, ils etotent tout, s'ils euſſent te. 
citoyens. 


Condamnès a perir ſur les bachers, il barut 


1 


(4) 11 eſt 2 remarquer que par une cruelle fatalice , ny 3 
a peu de reines de France etrangeres, qul waient cauſe 4 
la, nation les plus grands maux. _ 
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moins dur aux Proteſtans de mourir les armes à la 
main. Apres avoir donne le commandement au 
prince de Conde, ils fomenterent cette fameuſe 
conjuration d' Amboiſe, qui frappoit le coup dée- 
ciſif par la mort des princes Lorrains, mais qui, 
découverte par un de ces EvEenemens imprevus, fut 
fi funeſte a ceux qui Pavoient tramee. | 
Le prince de Conde fut arrètè aux Etats par un 
ſubterfuge indigne. Les Guiſes avoient decide ſa 
perte , deja ſon proces etoit fait; la mort de 
Frangois premier ſauva fa vie. Conde, ne reſpirant 
que la vengeance , jura hautement d'exterminer 
ſes cruels & perfides ennemis. 
Le regne de Charles IX commenca par un de 
ces coups d'éclat, qui, dans un fujet indique 
aſſez de quelles actions il eſt capable. Le conne- 
table, arrivant a la cour, trouva des corps-de- 
gardes à toutes les portes, & demanda à quel 
uſage on les deſtinoit; on lui repondit que -c'etoit 
pour lasſirete du roi. Il eſt afſex gardè, reprit- il, par 
Paffection de ſon peuple, & il n'a pas beſoin d'une 
garniſon en pleine paix. Auſſitôt il leur ordonna 
de ſe retirer, ſous peine d'etre pendus. Mont- 
morency penſoit avec raiſon que, fi le roi 
craignoit ſes ſujets, il ne tarderoit pas a Ctre craint 
d'eux. | 
Catherine Fe Medicis, au commencement du 
regne de Charles IX, chercha a concilier tous les 
eſprits par cette politique Italienne, dont elle 
avoit fait une Etude profonde, Ce moyen, en 
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toute autre occaſion, auroit pu ramener la paix; 
mais dans les circonſtances ou. etoient les choſes , 
les eſprits etoient trop animes, & elle acheva de 
tout brouiller. Eclaires ſur 5 caractere, le duc 
de Guile, le connetable & le marechal de St. Andre 
formerent entr'eux ce fameux triumvirat , & 
Catherine toute alarmee fut obligèe de conſentir 
au fameux colloque de Poiſſy. L'iſſue fut cette 
bataille de Dreux , qui colita tant de ſang, & ne 
concilia pas les eſprits (1). | 

Voici un fait qui donnera une idée du cal 
perfide & atroce de Catherine de Medicis. Elle 
tenoit en ſa puiſſance le prince de Conde, elle 
eut Videe de le faire mettre a mort, afin que les 
Proteſtans, par repreſailles , coupaſſent la tète au 
connetable : ce qui Vauroit debarcaflee des chefs 
Tedoutables des deux factions. 

Heureuſement les irreſolutions perpetuelles de 
Catherine de Medicis ſauva le prince de Conde 
& le connè table, & la ſauva elle-mème; car le 
marechal de St. André, eclaire ſur ſon caractere, 
avoit opine dans un conſeil particulier à la faire 
jetter a la riviere; ce qui elit appaiſe tous les 
troubles. 


Le duc de Guiſe venoit d'ètre aſſaſſine par 


IT 


1 — 


(1) Ce fut en ces tems malheureux que Pon vit un baron 
adrers Ju cdi6 des Proteſtans, & un Montluc de celui des 
Catholiques, ſe diſputer à qui offtiroit A Punivers les ſcencs 
de cruaure les plus hotribles & les plus laffinces. 
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Poltrot. Celui-ci , applique 4 la queſtion , ſuivant 
le barbare uſage de ces tems, declara n'avoir 
commis ce meurtre qu'à Pinſtigation de Coligny , 
ce vertueux chef des Calviniſtes. Malheureuſement 
ces accuſations avoient un certain poids , & 
quelle que flit leur validite, elles devinrent une 
nouvelle ſource de haine & d'animoſitè pour les 
princes Lorrains. 


Un inſtant de paix ne calma pas les eſprits. Ca- 
therine en profita pour faire voyager le roi dans les 
provinces, & ſous ce pretexte, pour tramer avec 
le trop fameux duc d'Albe, le tiſſu de cette ſcene 
d'horreur, qui fera à jamais la honte de ce ſiecle 
de diſcorde. De ſon cõtè, peu conhant aux traites 
de Vinfidieuſe Medicis , Coligny tenta, pour finir 
d'un ſeul coup ces éternels debats , d'enlever le 
roi & toute {a cour à Monceaux. Six milles Suiſſes 
le ſauverent, & le ramenerent ſain & ſauf dans 
Paris. | 


La guerre fut déclarèe de nouveau, & le con- 
netable livra la bataille de St. Denis, ou ce vieillard 
oQogenaire, combattant avec toute l'ardeur d'un 
jeune homme, fut blefſe mortellement d'un coup 
de piſtolet. Les Catholiques remporterent une 
victoire ſterile, & les Proteſtans, qui, avec douze 
cens chevaux, dix - huit cens fantaſſins & fans 
artillerie, n'avoient pas craint d'attaquer douze 
mille hommes, deux mille cinq cens chevaux & 

nk | quatorze 


* 
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quatorze pieces de canons ( 1 ), meriterent tout 
Thonneur du combat: tant le fanatiſme religieux | 
excitoit leur courage. | 
Les deux partis également Epuiſts furent con- 
traints de ſigner une paix ſimulèe; mais la Haine 
Sc la ſoif de la vengeance engendrerent bientor une 
troiſieme guerre . — 
La cour venoit de violer ouvertement redit de 
pacifiilaban. Elk ſe plaignoit en outre avec plus 
de raiſon de ce que pluſieurs places refuſoient de 
ſe ſoumettre en 1a puiſſance. De leur cote , les 
Proteſtans objectoient, avec non moins de validité, 
que la trahiſon preparoit leur anèantiſſement total, 
& Vevenement ne les juſtifia que trop. : 
La bataille de Jarnac, on le duc d' Anjou fit 
concevoir des eſpèrances qu'il ne realifa pas, 
> coſita beaucoup de ſang, & ne decida rien. C'eſt 
2 ce qui arrive dans ces guerres de fanatiſme , ou 
les obſtacles ne fervent qu'à exciter de plus en 
plus les difſèrens partis par l' eſpoir ou ils ſont que 
le ciel favoriſe leur cauſe. Le prince de Conde, 
qui s' toit rendu ſur la foi des traités, fut lache 
ment aſfaſſiné par Monteſquiou, & ce meurtre, 
ſans @tre de grande utilité aux Catholiques, les 
rendit encore. plus odieu nx. | 
La bataille de Jarnac fut . ſuivie de celle de 
Moncontour , & Coligny ne-deſeſpera pas. Il lui 
falloit ſans doute une ſource. de genie bien abon- 
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+» (7) Portraits des rois de France, 74 Mercier. Ps 
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dante, pour reparer ainſi tant de defaites. Il 4 
ploya ſes rares talens. Auſſi fin politique qu'habile 
guerrier, il avoit fait ſuccẽder au prince de Conde 
le fils d' Albert, depuis Henri IV; & celui qui 
devoit un jour aneantir la ligue, en Etoit alors le 
plus ardent defenſeur. 


Toujours ſuperieur a lui- fe; mais ks grand 
encore dans l' adverſitè, ce qui elt le comble de 
Pheroitme, jamais la ee fortune nhumilia 
Coligny , parce qu'elle ne fut pas la fuite d'un 
defaut de lumiere ou d'activitè. Le danger, les 
perils qu'il eut ſans ceſſe à eſſuyer, le firent pa- 
roitre ſous le jour le plus impoſant. Après la perte 
de quatre batailles ſanglantes, qui ſembloient 
aneantir ſon parti, on le vit ſe relever triompha 
& toujours retablir des affaires qui ſembloient 
deſceſperces. Et un de nos auteurs fait cette remar- 
que penible & douloureuſe, que de tels caracteres 
ne fi gurent dans l 4 5 que dans le 9 55 des 


guerres civiles, 


Ne pouvant RK 2022 un fi terrible ennemi , 
Catherine vit bien qu il falloit Pendormir & le 
tromper. Coligny , trop eclaire pour ne pas ap- 
perceyoir le danger, refuſa d' abord toute propo- 
ſition; mais preſſe enfin par ſes amis qui lui re- 
preſenterent que le parti Proteſtant devoit donner 
Pexemple de la moderation, il ſe rendit, parce 
qu'il Yavoit pas Pamour-propre de croire fon avis 
pretcrable, a celui de tout le conſeil, & la ſuite 


SUR LINFLUENCE DES Mauns. 179 
juſtifia combien ſes apprehenſions étoient t fondees 
& motivees. 

Cette affreuſe boucherie avoit &6 N aux 
conférences de Bayonne, en 1365, entre Char- 
les IX, Catherine de Medicis , le duc d' Albe, en- 
voyè de Philippe II, qui vouloit profiter de tous ces 
troubles, & le pape. Elle fut mèditèe pendant ſept 
annees entieres entre les deux cours; & Charles IX, 
pour perdre plus surement l'amiral, lui ecrivit 
ſous la dictéèe de Médicis, une lettre pleme de 
proteſtations d amitiè & d'intèrèt, pour l' engager à 
venir à la cour. Une ame franche & honnète croit 
difficilement a la trahiſon. Coligny, ſeduit par ces 
temoignages de Pamitie la plus Kane vint A 
Paris. | 

Tout le monde e ne fut p pas Egalement 
trompé. Il vint mille avis divers a Coligny, pour 
Fengager a ſe defier de ces faveurs inopinées, qui 
ſuccedoient fi rapidement a tant de haine. Coligny 
fut inebranlable; il repondit qu'il aimeroit mieux 
mourir, que d' exciter une nouvelle guerre civile, 
en paroiſſant ſe defer de tant de ſermens faits 4 
la face de PEurope. - 

Tout paroiſſoit pacific , Colizty & . ceux to fa 
parti furent combles d'honneur & accables de 
careſſes; mais c*etoit une corbeille de fleurs, ſous 
leſquelles Etoit cache un aſpic. Un jour qu'il ſortoit 
du Louvre ou il avoit été recu avec la diſtinction 
ordinaire, il recut un coup d' arquebuſe chargee de 
deux balles, dont Pune lui briſa Pindex de la main 

My 
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droite, & l'autre lui fit une grande Uolſure an 
bras gauche. 

A la premiere nouvelle de cet aſſaſſinat, Cle 
les IX, qui Vavoit commande, feignit d'entrer 
dans la plus grande fureur. Il jura hautement de 
faire un exemple terrible ſur le meurtrier & ſes 
complices , & apprenant de Medicis que Pamiral 

n*Etoit pas mort, ſa colere redoubla, & lui fit 
profèrer des blaſphemes effroyables. 

Charles ne $en tint pas à ces dehors: pour 
empCcher les Religionnaires d'enlever Coligny , 
ce qui probablement efit empeche le maſſacre, il 
fut, avec toute ſa cour , viſiter le blefle. Penche 
fur ſon lit, il Pembraſla cordialement & a pluſieurs 
repriſes. Il lui dit que fi Coligny avoit recu la bleſſure, 
c'etoit lui qui Pavoit ſentie; Medicis lui parla ſur 
le meme ton. En le quittant, reer pretexte de 
velller a la sũretè de fa perſonne, le roi lui fit donner 
dies gardes, & le ſoir m@me de cette viſite, de 
ces larmes repandues , de ces proteſtations fi 
tendres , il ordonna la mort de Pamiral & le 
maſſacre general de tous les Proteſtans de ſon 
royaume. .... Voila la guerre civile. 
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REFLEXIONS SUR LE CHAPITRE XVI. 


D AR tout ce qui vient d'ètre dit, il a été facile 
de ſe convaincre combien de maux engendrent 
les guerres civiles, & les triſtes & fatales circonſ- 
tances ou elles ſont malheureuſement nèceſſaires. 
L'obéiſſance eſt le premier devoir des peuples; 
car ce n'eſt que d'après cette clauſe , que le ſou- 
verain peut travailler au bonheur de ſes ſujets ; 
mais cette obèiſſance n'eſt pas gratuite ; & f le 
chef, chargs de Pautorite tutelaire, ne remplit 
avec toute la capacité dont il eſt capable, la place 
a laquelle il a été élevé, des-lors le pate qui 
Punifloit a la nation, devient nul & fans effet. 

» La loi, dit un auteur (1), commande à des 
ſujets; le deſpotiſme commande a des eſclaves; la 
tyrannie à des ennemis. Il n'eſt de vrais ſujets que 
pour des ſouverains legitimes ; & il n'eſt de ſou- 
verains legitimes, que lorſqu'ils gouvernent les 
peuples de leur conſentement, ou quand la vo- 
lonte des chefs eſt l'expreſſion fidelle de celle de 
la ſociete», Tel eſt le principe de tout gouver= 
nement. | 


M— 
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(1) Voyezle livre de la politique naturelle , diſcours FE §. Is 
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Le but & le motif de ' obéiſſance eſt Peſperance 
ckun bien · tre qui puiſſe compenſer ce que ce 
ſacrifice a réellement d'exigeant. Lhomme ne 
renonce pas ſans peine à la liberte & aux droits 
qu'il a recus de la nature; & $1 fait ce facrifice , 
ce weſt que dans Peſpoir d'obtenir un bonheur 
ſupericur à celui dont il jouiroit fans cette con- 
ceſſion. Ceſt donc un inter2t Eclaire & raiſonné, 
qui porte le citoyen à ſe ſoumettre aux loix d'une 
ſociete, & a lui obeir; car il n'y a que Pattente 
d'une plus grande felicite, qui puiſſe dèterminer 
un Etre raiſonnable a obeir a un autre. | 


Que le ſouverain maintienne donc ſon peuple 
dans un etat d'exiſtence qu'il approuve, il en 
obtiendra un juſte retour d'amour & de recon- 
noiſſance; il jouira de toute ſon adoration ; il 
lui ſacrifiera un encens pur & ſans tache. Mais, 
eil méconnoit ſes obligations, gil ne met en 
uſage le pouvoir qui lui a ete diſpenſéè, que pour 
ↄppèſantir ſur ſes ſujets une verge de fer, qu'il 
ceſſe de pretendre a ces hommages des ames ſen- 
ſibles & vertueuſes; qu'il renonce à cette ſoumiſſion 
aveugle que lui euſſent mèritèe ſes bienfaits. Tous 
les hens qui Vattachoient a la nation ſont rompus, 
& $1] conſerve encore pcur adulateurs quelques- 
uns de ces fauteurs de la tyrannie & de ces vils 
flatteurs qui oſent facrifier Pinter@t des peuples à 
Fautorite abuſive du fouverain, ces ames avilies 
& corrompues , ſemblables a un Narciſſe, a un 
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Tigellinus , ſeront pour la poſterite, toujours 6qui= 
table, un ſignal d'epouvante & d'horreur. 

En un mot, fi les membres d'une ſociete, qui 
refuſent d'obeir à l'autoritè unanimement con- 
ſentie, ſont des rebelles. & des infractaires a la 
loi, ceux qui refuſent de ſouſcrire à un pouvoir 
injuſte, nuiſible, & qu'elle deſapprouve, ſont des 
citoyens bien mèritans & fidelles à la patrie. 
| Luſurpateur eſt le traitre, le rebelle ; & tous ceux 
qui oſent ſoutenir ſa 8 ſont ſemblables à ces 
hommes qui, après avoir Cacilied A un aſſaſſin les 
moyens de conſommer ſon forfait , pretendrotent 
etre hors de la loi, parce qu'ils n'auroient pas 
commis eux-mèmes le crime. 
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CHAPITRE XVII. 
Des allies & 4. Lens. [ 


II a eſt ordinaire que A nations ſe liguent 
contre un empire plus redoutable, pour mettre des 
bornes a fa grandeur, ou pour abattre fa puifſance 
mais il eſt rare que pluſieurs ſouverains fe rèu- 
niſſent contre un Etat moins conſidèrable, & qu'ils 
conſpirent pour le detruire. Ces alliances font 
meme oppoſees aux regles de la plus conſtante 
politique. Les fiecles modernes en fourniſſent ce- 
pendant des exemples, & c'eſt une preuve ſenſible 
de la juſtiee de nos miniſteres. Telles furent en- 
tr' autres la ligue contre Veniſe, conclue a Cambrai 
entre le pape, l'empereur, le roi d' Eſpagne & celui 
d' Arragon, en 1308; & celle du demembrement 
de la Pologne, en 1777 


Je ne parlerai que de ces deux exemples, & ils 
apprendront aux puiſſances peu etendues a ne pas 
exciter imprudemment la jalouſie de voiſins plus 
puiſſans. 

Jamais Veniſe n'avoit &te fi 1 la fertile 

iſle de Candie lui appartenoit en entier, & par 
_ a poſition avantageuſe lui aſſuroit le commerce 
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de PEgypte & de toute la Turquie. Chypre enle- 
vee a ſes rois, etoit auſh en fa puiſſance, & 
formoit comme le centre ou venoient ſe perdre 
toutes les richeſſes du levant. Ces deux royaumes 
lui produiſoient de gros revenus, & lui fournifſoient 
en abondance toutes les denrèes neceſſaires a fa 
conſommation. Maitceſſe des cinq meilleurs ports 
du royaume de Naples ſur le golfe Adriatique , 
occupès par les garhiſons de la republique; maitreſſe 
des places maritimes & de la Romagne, tout ſe 
reèuniſſoit pour lui faciliter Pempire de ces mers dont 
elle fut toujours ſi jalouſe d'Etre Punique ſouve- 
raine. Dans le continent, elle poſſedoit juſqu' aux 
Cremonais & toute la rive gauche de l'Adda qu 
ſembloit lui fixer des limites naturelles. 

Nation alors la ſeule vraiment commercante , 
ſes flottes Etoient nombreuſes & bien armees. 
L'arcenal de Veniſe , qui les equipoit , etoit 
regarde avec juſtice comme le mieux fourni 
de VEurope. Tout ce qui s' fabriquoit, etoit 
d'une qualite ſuperieure aux manufactures etran- 
geres. Leurs matelots, compoſes de Cypriots, de 
Candiots & d'Eſclavons, Ceſt-4-dire , de peuples 
nerveux & endurcis au travail, paſſoient pour les 
plus experimentes de la Chretiente. Ses flottes 
commercoient depuis les ports de la Baltique & 
de FAngleterre, juſqu'a ceux de la Mer Noire & 
de PEgypte. Ils avoient jetts Populence dans un 
pays deja riche par ſes productions territoriles 
& le gouvernement attentif avoit profite de cette 
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heureuſe abondance pour remplir le treſor public , 

ſans etre à charge au peuple par de nouveaux impdts. 

Son trop de politique fur Fetat de ſes voiſins 

fut preciſement ce qui la perdit, & le trop de pre- 

Cautions contre des perils incertains fut la cauſe 
de ſes diſgraces. | 

Ni fes richeſſes immenſes , qui avoient 
excite la jalouſie de ſes voifins, ni ſes armees 
compoſes de Condottieri , Ceſt - A- dire, des 
troupes les plus eſtimees hs Italie, ni fa ca- 
valerie d' autant plus dangereuſe, qu'elle faiſoit la 
guerre d'une maniere nouvelle & inconnue à leurs 
ennemis, ni fon artillerie enfin, alors la mieux 
ſervie de l'Europe, ne lui fut d' aucun ſecours. La 
bataille d'Agnadel detruifit la plus floriſſante ar- 
mee; & cette cavalerie ſi eſtimèe ne tint meme 
pas. Elle prit la faite auſſitòôt qu'elle ſe vit atta- 
quee (1). 

On a reproche des fautes a d'Alvianne; il ſe 
peut qu'il en ait fait; il en convint lui-meme apres 
la bataille; mais ces fautes furent Ro la 
moindre co de fa defaite. 

Selon les hiſtoriens (2), cette cavalerie fi re- 
nommee lacha pied - preſqu*auſlitdt qu'attaquee , 
& ces troupes fi difciplinees furent tellement 
Epouvantées, que la republique ne parvint jamais 


a les rallier. 


* 


* 


(1) Dubos, ligue de Cambtai. 
11) Lid. 
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Cet evenement. eſt naturel, & doit peu ſur- 
prendre. Il fait voir quel cas doit faire une nation 
de troupes Etrangeres. Sans interet immediat-a la 
defenſe de la republique, Vavidite du butin peut 
bien exciter la bravoure d'une troupe d' avantu- 
riers, mais ſitöt qu'ils trouvent de la refiſtance, 
ils cherchent, par une prompte fuite, a echapper 
a leurs ennemis, & ils abandonnent l Etat qui les 
ſoudoye a la diſcretion du vainqueur. 5 
La priſe de Bergame, de Breſſe, de Creme, &c. 
fut la ſuite de cette hataille. Ces villes jadis avoient 
ſoutenu de longs fieges, mais que ſervent les for- 
tifications d'une ville ou manque le courage de 
ceux qui la defendent. La garniſon netoit com- 
poſee que de troupes echappees de la bataille 
d Agnadel, & elles ſe rendirent avec la promeſſe 
d'avoir la vie ſauve. | 
Veniſe ſe trouvoit alors preciſement hack la | 
meme ſituation que Rome, apres la bataille de 
Cannes. L'armee des confederes fit a-peu-pres les 
memes fautes , ſans avoir les memes excuſes. 
Conſternee & ſans defenſe, cette capitale Etoit 
hors d*etat de refiſter à la moins _— ( I ). 
Veniſe etoit perdue. | 


L'armée des confederes , au lieu de Wan 
droit à Veniſe, s'arrèta à faire le ſiege de Padoue, 


— —— 


(1) La harangue de Juſtiani > l'empereur, ind ique aſfez à 
quelle exttémité étoit rẽduite la re publi que. 
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& cette faute ſauva les Venitiens. Toujours battus ; 
lorſqu'ils confierent leur ſalut à des étrangers, ils 
furent invincibles dès qu'ils prirent les armes 
pour la defenſe de la patrie. L'unanimité du ſénat, 
choſe rare dans une republique, & plus rare en- 
core a Veniſe, fut une des principales cauſes de 
leurs fucces. Les paſſions, dans cet inſtant critique, 
parurent bannies de ce corps, & les reſolutions , 
formees avec droiture & celerite , furent gardèes 
avec ſecret & executees mEme par les plus mal- 
intentionnes avec le zele queſt capable d'inſpirer 
Famour de la patrie. | 
- Apres de longues & infructueuſes tentatives ; 
les confederes furent obliges de lever le fiege 
de Padoue. Chaque ſouverain, mecontent & 
aigri contre les autres, ſe retira chez lui, & 
la republique rentra dans preſque tous ſes do- 
Maine,, 

Ce qu'il y a de 2 1 dans cette guerre, 
c' eſt la magnanimitè que tint Veniſe dans toute fa 
conduite, & l'exactitude religieuſe avec laquelle 
elle agit conſtamment. Confiderant combien la re- 
ſiſtance ſeroit inutile, elle ordonna, pour épargner- 
les peuples ſes allies , aux garniſons d'&vacuer les 
places fortes, & dedommagea chaque particulier 
dans tous ſes domaines, des pertes que la guerre 
leur avoit fait eſſuyer. Auf a jamais ſujets ne ſer- 
virent plus fidellement leurs princes, 

Cet exemple ſert à prouver que les ligues ſouvent 
tournent contre ceux qui les ont inventées. Pour 
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avoir Ete. trop amis, ces princes devinrent ardens 
ennemis. 

Jamais les Etats. : dont les interets fond diamé- 
tralement oppoſes , n entreront dans une alliance 
Etroite à Poccafion de quelques pretentians paſſa- 
geres, que ces alliances ne deviennent une ſource | 
feconde de plaintes & de diviſions. | 

Le demembrement de la Pologne eut une 
cauſe toute differente, Labondance & les richeſſes 
qui régnoient à Veniſe , avoient excite la jalouſie 
de ſes voiſins; les 8 inteſtines & Fanarchie 
qui devoroit ce malheureux royaume, encoura- 
gerent trois puiſſances voiſines & egalement. am- 
bitieuſes à revendiquer des provinces: J & a faire 
valoir des droits dont ne manquent jamais les 
princes, & qui n'ont de validitè qu autant qu'ils 
ſont ſoutenus par la force des e hot 4 

Surpris au milieu d'une paix profonde & des 
troubles domeſtiques qui les agitoient, toute ré- 
ſiſtance fut vaine & inſuffiſante. Limperatrice- 
reine de Hongrie , celle de Ruſſie, & Frederic II, 
obtinrent tout ce qu'ils x heli Fon & ſi quelque 
choſe a lieu detonner, c'eſt. qu'i ils e pas 
demande davantage. 

Que cet exemple eſt bien fait pour ie de 
lecon aux Etats! Qu'une nation ſubiſſe la loi 
d'un. ennemi plus redoutable; qu'un empire ſue- 
combe à la ſuperiorits des armes, c'eſt une ſuite - 
malheureuſe, mais naturelle ;. c'eſt la loi du plus 
fort, Mais que des ames ſenſibles & rẽpublicaines 
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ſoient la proie d'un ennemi avili & meprifable ; 
que le trop d attention & de ſoins donnes à Phar- 
monie de leur gouvernement ayent ſuſcité tous 
leurs maux extérieurs, Ceft peut - ètre ce que 
Fhiſtoire nous a encore offert de 4255 ſurprenant 
juſqu'à ce jour. | 
Rien de plus difficile 3 un Etat de tenir un mi- 
lieu exact entre la libertè & Vanarchie; la premiere 
n*eft qu'un point ou un Equilibre mal-aiſe à ſaiſir, 
& duquel les paſſions humaines le feront tomber. 
Cette chiite amenera_Vanarchie z état pire que la 
ſervitude qu'elle néceſſitera, toie par une ſuite de 
diviſions civiles, ſoit par le fer ennemi. | 
Lon peut comparer, avec aſſez de juſteſſe, les 
efforts que fait un peuple pour conſerver ſa liberté, 
A un ſentier gliſſant que le voyageur eſt oblige 
de ſuivre, pour gagner le ſommet d'une monta- 
gne. Borde de precipices , ce ſentier va toujours 
en retreciflant z pour peu qu'il poſe un pied mal 
aſſuré, il eſt la victime de fa temerite. 
II eſt des peuples qui n' ont point A apprẽhender 
ce danger; ce ſont ceux que le poids de la ſervi- 
tude accable, 5 1 * ne pouvoir plus agir. Sem- 


chots, ils vivent tranquilles | | 

Ce que ſe trouve de plus! etonnant dans hi 
de la pologne, c'eſt qu'un Etat auſſi ſingulié ement 
conſtituè, ait pu ſubſiſter intact juſquꝰà ce jour. 
Compoſe de pluſieurs corps dont les relations n'ont 
jamais été fixces d'une maniere irrevocable; mues 
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par des loix non fondamentales , mais promulguees 

par des neceflites imperieuſes , & pour corriger les 
abus provenus des precedentes, il wen eſt plus 
reſults qu'une maſſe informe & invalide. Le tems, 
ce deſtructeur inevitable des corps les plus foli- 
dement affermis, a ajoute encore A la confuſion 
des affaires. 

Je ne connois qu un peuple fur lequel le legiſla- 
teur avoit imprime le ſceau de Vimmortalite, à 
Pabri des tems & des efforts humains : c'eſt celui 
de Sparte. Inebranlable aux evenemens , les ſucces 
meme de ſes ennemis r'operojent rien contre lui. 
Sans bien, ſans propriete que Fon put lui ravir, 
tous ſes vaeux ,, tous ſes defirs ſe tournoient 
vers la patrie. Cette patrie ne confiſtoit pas dans 
les murailles de leur ville, elle etoit gravee dans 
ſon cœur en caracteres ineffacables. Pour la d& 
truire , il eũt fallu Pexterminer tout entier; ce qut 

n*etoit pas facile. Il efit fallu également mettre à 
mort les femmes & les enfans; car une ſeule 
femme, un ſeul enfant, avec le tems, ly ranims 
la republique. | | 2 

Pendant cinq ſiecles Sparte ſe ne ſaine & 
entiere. Triomphante de ſes ennemis, tant qu'elle 
conſerva leurs depouilles,elle fut invincible. Suivant 
irrèvocablement ſes ſaintes loix , elle efit-triomphe 
des teme. Dans le ſecours qu'elle donna aux Perſes, 
elle conſentit à recevoir une ſolde (1); elle ſubſ- 


— 


—-— 


(1) Les ſoldacs , une cizEnique ; les capltaines, deux; les 
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titua Tor, Pargent , les metaux precieux , à -lg 
peſante monnoie de fer, que leur avoit donnee leur 
legiſlateur ; & des - lors elle fut perdue. Mais 
revenons. 
Comme le remarque fort bien Rouſſeau ( 105 
entouree de puiſſances confiderables qui, par leur 
diſcipline militaire , ont acquis une grande force 
offenſive , C'eſt en vain que la Pologne s' efforcera 
de x s'oppoſer à leur invaſion à armes égales. Tou- 
jours inferieur en ce point, C'eſt dans ſes vertus, 
. c*eſt-3-dire , dans l'amour de la patrie, que chaque 
citoyen doit tremper les armes propres a repouſſer 
ſes ennemis, & Aa leur apprendre combien eft 
redoutable celui qui combat pour la defenſe de ſes 
foyers. Sans places fortes, le courage de chaque 
citoyen ſera une barriere invincible que l'on ne 
pourra, ſurmonter qu'en lui ôtant la vie. Sparte 
jamais n'eut de fortereſſes. Lors de la confedera- 
tion, cent mille gentilshommes ne prirent les armes 
que pour les depoſer enſuite honteuſement. Alors 
cent citoyens arrèteront Fennemi, chaque dekile ſera 
un nouveau Thermopyle. S'ils cedent, ce ne ſera 
qu'après avoir ëtè haches en pieces & avoir venge 
leur mort ſur celle de pluſieurs milliers d' ennemis. 
Arrëtés à chaque bourgade, à chaque ville, ils 
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colonels, quatte. Voyez Xenophon. II eſt intéreſfant de re- 
mar quet cette proportion, & de la compatet aux ſoldes mo- 
dernes. 
(1) Conſider, ſur le gouy. « de & Pologne 5 ch. 4. 
5 ellimeront 
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| Yeſtimeront heureux de ſortir d'un pas ou ils ne 
trouveront rien à gagner, mais tout à perdre. 

Si Pennemi s'obſtine a vouloir s' emparer de 
leur pays, la Pologne ſera aſſervie; oui: mais les 


Polonois reſteront libres. Lorſque Xercès mit la 


Grece a feu & a ſang, les Grecs reſterent plus 
libres que jamais ſur leurs van eclairès par 
les flammes. 

Au milieu de leur anarchie, 0 leurs 1ſotdres, 
- de cette corruption qui leur attira Parmee enne- 
mie, les Polonois etotent encore de tous les peuples 
de l'Europe les plus piopres à devenir libres. 
Sans en excepter mème les vainqueurs, eux ſeuls 
avoient encore une phiſionomie nationale. Ils 
furent vaincus, je le ſais bien; mais conſidèrez 
la ſuite des Evenemens, mais ouvrez les faſtes de 
Vhiſtoire , & vous verrez fi c'eſt le gain d'une 
bataille , d'une province, d'un royaume qui conſ- 
titue rèellement la victoire. Une troupe d'eſclaves 
Sempare ſans peine d'un lion endormi; malgre 
les chaines dont on Vaccible , quel eſt Vetre libre? 
Lorſqu'après la conquete de la Chine, les Tar- 
tares prirent les mœurs & les loix des habirans, 
quel fut le peuple vaincu ? 

Le premier pas à faire pour aſſurer 4 un pays 
fa force & ſa (olidite, eſt d'y faire concourir chaque 
citoyen : ce point eſt indiſpeniable. En Pologne, 
par exemple, ou le peuple y eſt ſerf, cette partie 
nombreuſe devoit neceſſairement defirer un nou- 
veau gouvernement, qui rendit fa condition meil- 
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teure. Les Spartiates , me dira-t-on, que vous citez 
ſans ceſſe, ne repouſſerent- ils pas leurs ennemis > 
Oui, ſans doute, répondrai-je; mais les nobles 
Polonois ne ſont pas des Spartiates. 
Le Utberum veto fi vante eſt un vice radical, dont 
commencent a convenir les Polonois eux- mèmes, 
& entrautres le comte de Wiethorski (1). En effet, 
neſt-1] pas abſurde de faire dependre dun ſeul 
individu , le plus ſouvent corrompu, le ſucces d'un 
objet deeißf pour Etat. 

Ceſt à ce point & à la nomination (2) du 
roi ( 3), aux places de ſenateurs, que Pon doit 
attribuer tous les deſordres auxquels 1'Etat a été 
en proie. 

Nouſſeau, pour Gberuire les inconveniens du 
liberum veto, fans cependant Jeteindre „ propoſe 
un palliatif qui met dans tout ſon jour la fierté 
des idées republicaines de ce philoſophe. | 


* 


| 0 0 Eſſat Py le rhiabliſement du gouvernement de Potogne. 
Londres. 1775. 

(1) Neſt-ce pas une injure ' pour la nation , de prendre ſes 
rois parmi les rangers ! 

(3) Les inſtituteurs de la Pologne, dit le comte de 
Wielhorski ont bien öté aux rois les moyens de ruine ; mais 
non ceux de corrompre. Si Jentends bien cette phiaſe, cet 
deux idtes ſont ſynonimes , & renttent dans le meme ſens. 
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CHAPITRE XVIII. 


Du droit * Can. | 


prong 
- * 
— 


Dosen des loix au a * des limites 
a la colere d'un conquèrant, 90 les fureurs du 
ſoldat effrene, vouloir ſoumettre enfin le delire à 
la raiſon, les paſſions les plus teroces a la reflexiong 
tel eſt le but du droit des gens. eh ao 

Le cri de Fhymamite , le ſentiment de & mo⸗ 
deration au milieu du pouvoir mème & parmi le | 
cliquetis des armes, ſe feront done quelquefois en- 
tendre. L homme, dans l'accès meme de la rage 
qui le tourmente, ſe pënëtrera combien theft. 
injuſte & inhumain de detruite, des qu'il ceſſe de 
craindre. Il ſentira à quel point ces cruautes inutiles 
peuvent lui devenir funeſtes par Lattente de juſtes 
reprelailles ; & chez ceux ſur leſquels la ſenſibilite 
aura aucun acces, Finter@t du moins , ce mobile fi 
decifif , defarmera le bras. 

Le droit des gens, en un mot, eſt la „ des 
furieux qui conſentent à mettre des limites à leur 
rage inſenſee. Deux hommes ſe font la guerte; mais 
ils ſont con venus que le vainqueur reſpecteroit la: 

vie de celui qui le premier ſeroit defarme :: tel eſt le 
droit des gens. nn,; 
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C' eſt dans cette vue, fans doute, que Monteſ- 
quieu (1) Etablit que les nations doivent ſe faire 
autant de bien dans la paix, & dans la guerre le 
moins de mal qu elles peuvent, & que leur interet le 
permet. Ce principe eſt tres-conforme a la raiſon & 
2 Phumanite ; mais il eſt vague & point aſſez fixe. 
Si Henri I, le vainqueur d' Azincourt, en eũt eu con- 
noiſſance , il eũt facilement legitime la cruauté 
mfigne avec laquelle il fit mettre à mort les pri- 
ſonniers qu'il venoit de faire (2). 
De la pitiè decoule toutes les vertus ſociales. Ou- 
vrez Phiſtoire; fi vous tombez fur un acte de cruautè 
ou de barbarie , ſoyez certain que le prince ou 
Fhomme en place qui Ya commis, eſt un monſtre 5 
quels qu'ayent ete d'ailleurs ſes talens. 

La cruaute eſt la fille de la crainte. Alexandre, 
me dira -t- on, Etoit-il un lache? Non; mais il 
n*etoit qu audacieux; car, sil elit ete veritablement 
brave, il efit honore la noble defenſe du vertueux 
Betys, au lieu de le faire perir dans les plus affreux 

tourmens. Ces m@mes ſupplices furent la meſure 


* 
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(r) Eſprit des loix, > | 

( 2) Quelques troupes ayant feint de ſe tallier, Henri craignit 
que fi le combat recommengoit, les ptiſonuiets qu'il avoic faits , 
n'embarraſſaſſenc ſes ſoldats & ne vouluſſent s'tchapper , it 
commanda un officier avec deux cens archers pour aller de rang 
en rang les égorger. Le comte de Nevers & le duc de Brabant , 
freres du duc de Bourgogne , furent du nombre des vidimes. St. 
Foix, dans ſes eſſais ſur Paris, remarque que Bertrand du Gueſclin 

| 3 la batalle de Cocherel $s'troir —_ dans la meEme cixconſtance > 
= & — o * de les faite déſatmer. | 
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de la crainte qu'il avoit ſu lui inſpiter. Lorſquiapres 
un long ſiege, Riga (1) ſe fut rendue à Guſtave- 
Adolphe, ce prince lui conſerva ſes e e . 
I'homme veritablement brave. . 

La guerre eſt le dernier des remedes. Ceſt racte 
de rentrer dans un heritage injuſtement enlevé; 
mais l'humanitè veut que Pon tente tous les moyens 
conciliatoires; car, fi votre ennemi conſent à vou: 
ſatisfaire, tout motif de haine n'ayant plus dbali- 
ment, 5. neceſſairement ceſſer. 

Le droit des gens Etoit ſouvent cruel & barbare 
chez les anciens ; mais ils ne manquoient jamais 
auparavant de tenter toutes les voies poſſibles d'ac- 
commodement. Juſqu'au milieu des guerres civiles , 
cet uſage Etoit ſcrupuleuſement obſerve. J'ai parle 
ailleurs de Pattention'que portoit le peuple Romain 
de perſuader I'univers de la juſtice de ſa cauſe; les 
Grecs n'etoient pas moins ſcrupuleux. Avant la 
guerre de Troye, Ulyſſe & Menelas furent dé- 
putès a Priam (2). Polynice, avant de former le 
ſiege de Thebes , envoya Tydee vers ſon. frere 
Eteocle, ainſi que Stace lui-mEme nous Papprend(3). 

Et ſouvent ces manifeſtes previnrent des ruptures. 


L 5 — 
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(1) Hiſt. de Guſtave-Adolphe, tom. 1, p. 244212212 
(2 ) Illiade, I. 2, v. 205. 
(3 ) Potior cundis ſedit ſententia , fratris 
Pratentare fidem , tutoſque in regna precando 
E zplorare aditus. Audax ea munera Tydeus 
Sponte ſubit, Stat. Theb. L. 
Nij 
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Puiſſe tre à jamais en horreur ce dilème cruel 5 
que dans le tumulte des armes on n entend plus le 
ci de la loi. Les Spartiates penſoient bien autre- 
ment; car leur rigidite ſe faiſoit principalement 
xematquer dans les camps. Au milieu du carnage , 
ils ſavoient ſuſpendre leurs bras, dès qu'ils ne trou- 
voient plus de réſiſtance, & «> neghgeoient de 
pourſuivre des ennemis en fuite. | 


Ce qui rendit principalement les Etoliens odieux 
ala Grece (1), c'eſt que, ne pꝓrenant pour 2 
que leur interet , ils ne reſpectoient aucune loi, & 
que ſouvent ils attaquojent un ennemi paiſible, & 
qui ſe croyoit tranguille : a Yombre & ſous la ſauve= 

garde des traitès. 


Quelle injuſtice, ER ONS Wah criante que 
celle d' Edouard I. Maitre de David, fils & heritier 
de Léolyn, prince de Galles (2), ee & livrs 
par des traitres; il le fit condamner par ſon parle- 
ment à Etre eEcartele , & il n'epargna aucune des 
horreurs du plus injuſte & du plus cruel ſupplice 
contre un prince qui i deſcendoit deRodencleGrand, 

& d'une des plus anciennes maiſons ſouveraines de 
Europe. C' toit ce meme Edouard ſi injuſtem nt 
ſurnommè le Grand, à moins que par ce titreſon 
ait voulu indiquer V IEP de ſes cruautes , qui ſin- 
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(1) Voyez vehbe, I. 4. 
( 2 ) David * hiſt. P- Angleterre, 


- 
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ventoit des ſupplices contre les femmes tes plus 
qualifiees (1). | \ 

Que dirai - je d'un Conſtantin „ qui „ EA 
vaincu (2) les Francs, & fait prifonniers leurs 
rois Aſcaric & Ragaiſe, apres les avoir fait ſervir a 
ſon triomphe , les fit jetter aux bètes feroces dans 
Pamphitheatre de Treves, aux yeux des ſpectateurs 
de toutes les nations. Irrités, les peuples Barbares 
ſe revolterent & uſerent de reprèſailles fur tous les 
Romains qui leur tomberent entre les mains. 

De telles horreurs mettent les hommes au niveau 
des bètes, ou plutòt au- deſſous d'elles; car, fi elles 
s abandonnent quelquefois a ces exces de cruautes 
qui font frèmir, c'eſt lorſque le beſoin imperieux ſe 
fait ſentir chez elles; & non par le dehire inconce- 
vable du mal, ainſi que Fobſerve Fate nent 

Puffendorf (3 7. | 
Et quelles expreſſions ſeront aſſez contin pour 
peindre-Fhorreur que doit inſpirer un Aſtiage, qut 
- faifoit manger a Harpage , ſon propre fils, pour 
le punir d'avoir ſauve Cyrus condamne a Ctre ex- 
pole ( 4 ), ſur la foi d' oracles trompeurs. Un Cyas 
xare qui recevoit chez lui les Scythes (50. & en 
faiſoit un carnage horrible, apres les avoir enivress 
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C33 6 comteſſe de pogham. & ſa bear. 3 


(2) En zo. 
( 3) Droit de la nature & des gens, ou ſyſteme genkral dg 
i morale, de la juriſprudence & de la n. | 4 


(4) Xenophon , de Cyrus. oe” e 
(5s) HFEiodote , des Médes. | 
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Un Jean-fans-Terre, qui ne feignoit de ſe retirer à 
Evreux que pour faire Egorger , au milieu d'un feſ- 
tin, tous les officiers de la garniſon, & violer ainſi, 
par un forfait affreux, Phoſpitalite noble & gene- 
reuſe que lui avoit donnee ſon ſeigneur ſuzerain, le 
roi de France. | 

Dans ces tems malheureux de la feodalite , le ta- 
bleau des horreurs qu'entraino1entles see bee 
perpetuelles que ſe faiſotent entr'eux les ſeigneurs, 
ſurpaſſe tout ce que Vhiſtoire nous rapporte de la 
barbarie des anciens peuples. Chez ceux-ct , la priſe 
d'une ville annoncoit, il eſt vrai, ſon entiere deſ- 
truction, & c' toit ſans doute un abominable droit 
des gens; mais àlꝰ exception des troupes qui Pavoient 
defendue , & qui Etoient paſlees au fil de l'ëpEe, 
les habitans avoient la vie ſauve. Dans toute l' Eu- 
rope juſqu'au quatorzieme ſiecle, & quelquefois 
mème plus avant, tout Etoit mis a feu & a ſang, & 
il n'y avoit pas d'horreur dont le ſoldat ne ſe ſouil- 
Bat. Ivre de ſang & de carnage, une mort cruelle 
& recherche ſuivoit de pres les plus cruels affronts. 
Apres avoir vu déshonorè a ſes yeux ſa malheureuſe 
Epouſe , le glaive alloit chercher au fond de fes 
entrailles le fruit infortunè que des jours plus ſereins, 
paſſes dans de tendres & innocentes careſſes, y 
avoient fait germer, & le comble de la barbarie, 
ce monſtre de deſtruction, ne portoit dans ſon 
raffinement qu'un coup mal afſure à Vepoux dé- 
ſeſpere , pour lui faire ſavourer a loifir & dans les 
tourmens , cette ſcene d'horreur, | 
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Il n'étoit dans ces fiecles d'ignorance aucune 
regle Con Pon fit dècouler les devoirs que chaque 
parti devoit obſerver dans ces guerres continuelles. 
Serf ou eſclave, ce qui differoit peu, la volonte , 
les defirs du chef ètoient un ordre abſolu, & l'on 
juge facilement que la morale de ces avanturiers qui 
faiſoient de la guerre la baſe de leur Elevation & de 
leur puiſſance, ne devoit pas Etre fort ſaine, ni 
conforme aux loix de la raiſon. Aucun auteur 
n'avoit encore ecrit ſur la politique; & la cruaute 
barbare d'un Clovis, d'un Clotaire, d'une Brune 
hault, d'un Suben qui faiſoit Egorger ein 
mille Saxons priſonniers, ſur la foi des traités, 
n'etoient pas, ce me ſemble, une baſe ſur laquelle 
on pũt etablir un ſyſtème obs raiſonne. 


Lorſqu'on voit des nations s' abuſer ſur les moyens, 
& adopter univerſellement une erreur malheureuſe 
& funeſte, elles ſont à plaindre, ſans doute; car 
ceux ſur leſquels elles Vexercent, en ſont les triſtes 
victimes; mais ſi leur cœur ne participe point à ces 
cruautés, & qu'elles ne ſoient que la ſuite d'une 
notion fauſſe & mal conque, elles doivent Ctre ex- 
cuſees. Lorſqu'au contraire un peuple ſe livre par 
paſſion à tous les ſentimens d'une jalouſie, d'une 
vengeance & d'une cruaute reflechies , ſon carac- 
tere eſt deprave , & il merite une horreur uni ver- 
ſelle. Les Mexicains, lorſqu'ils offroient en ſacrifice 
à leurs dieux leurs priſonniers , etoient dans ce 
premier eas; & les Eſpagnols, en immolant Gua 
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timozin & le cacique Hatuey a leur av arice, well 
ſoient le ſecond tableau. 

Les plus forts ennemis de Eon OR IRR 
la ſuperſtition & Pavarice; & ce ſont ces deux fu- 
neſtes paſſions qui ont, dans tous les fiecles, 
degrade & deshonore Fhumanite. - Quel peuple 
Etoit-ce donc que celui de la Tauride, qui faiſoit 
perir par la main d'une femme, c'eft-a-dire , de 
Letre le plus ſenſible & le plus compatiſſant de la 
nature, les Etrangers qui avoient le malheur de faire 
naufages ſur ſes cdtes ? Quel eſprit animoit Car- 
thage, lorſqu'elle faiſoit noyer impitoyablement 
tous les Etrangers qui trafiquoient en Sardaigne, & 
qu'elle defendoit aux Sardes de cultiver la terre, 
ſous peine de la vie? Lors des tems malheureux de 
la feodalite., long: tems meme apres, un vaiſſeau 
Europeen , qui faiſoit naufrage ſur ſes propres cdtes 
eto ignement pille , les paſſagers Etotent de- 
pouilles, & quelquefois mis a mort. Cet uſage bar- 
bare, dit: on, ſubſiſte encore ſur les cötes ſepten- 
trionales de Norwege (1). | 

Tirons un voile impenetrable fur un pareil tiſſu 
Chorreur » & empreſſons-nous de montrer aux 
nations Gelon ordonnant, pour traite de paix, aux 


6 LY a. dn 


—_— * 


(1) Et c'eſt au ſouvenir de ces tems, que Monteſquieu $*6- 
crie : « C'eſt un beau ſpeQacle que les loix feodales ; um chene 
antique $'cleve, l'œil en voir de loin les feuillages : il appro- 
che, il en voit la tige; mais il n'en appergoir pas les ta- 
cmes : il faut percer la tette pour les trouver „ | ! 
Ci'eſt Euangement dénatutet les ptincipes! 


4 
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Carthaginois d'abolirla coutume infàme d immoler 
des enfans a leurs dieux. Quel uſage de la victoire 
Et qu'il eſt heau de ne faire ſervir ſa Nee qu au 
bonheur de Phumanite (1). 

Te qui excite ſur- tout dans toute ame ſenſible 
une profonde indignation}, c'eſt de voir un Sylla, 
un Totila , un Mulei-Ifmael , ces monſtres que 
Penfer ſemble avoir vomis pour le malheur des 
hommes, mourir tranquillement dans leur lit, 
apres avoir fait përir, ſans pitiè, tant de millions 
d' hommes. Qu' un Neron, qu'un Childeric ſubiſſent 
une mort digne de leur vie, c'eſt une eſpece de 
dedommagement des maux qu'ils ont fait ſouffrir; 
mais qu' après le maſſacre du ſenat Suedois. , Gul. 
tave neglige de venger ſur Chriſtiern tant de manes 
encore fumantes , C'eſt ce que Pon a peine a con- 
cevoir. . 

_ L'Europe enfin, parvenue A Paurore des notions 
litteraires , apres avoir long-tems erre clans le cercle 
frivole de la poehe & des aventures romaneſques, 
chercha a debrouiller le chaos de la politique , & a 
fixer des regles conſtantes & invariables d'après 
leſquelles on plit agir. Les premieres tentatives ne 
furent pas heureuſes. Vous au deſpotiſme, Machia- 
vel denatura tous les principes. Le heros de ſon. 


— — 
636 


(1) TLotſqu' Alexandre ne ſe laiſſoit pas empottet par la fureur 
& la colere, il Eroit capable des actions les plus ſublimes. 
Apres avoir. ſoumis les Baͤtiens, il leur défendit de Ou 
manger 2 Vayenir les vicillards par leurs chiens. 
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hvre du prince eft Ceſar de Borgia, cet homme 
indigne, dont les forfaits ont rendu le nom honteu- 
ſement immortel. Sous le pretexte ſpecieux de la 
neceſlite & des convenances , Ceft-a-dire, fous le 
voile le plus coupable & le plus dangereux ,- il 
empoiſonne le cœur des princes, il leur inſpire les 
maximes les plus pernicieuſes ; il les conduit, par 
Fanalyſe de la theorie , aux plus grands crimes , & 
les excite aux actes les plus revoltans de Virreli- 
gion, du menſonge & de la cruaute. Machiavel, 
tres-ſavant pour ſon tems, Etoit peu philoſophe, 
mauvais citoyen ; & le choix qu'il avoit fait de 
En, Etoit analogue à ſes principes (1). 

De telles maximes furent, comme on ſe l' imagine 
bien, accueillies avec toon par les ſouverains 
dont elles flattoient les paſſions , & dont elles lègi- 
timoient les violences & les uſurpations. Elles de- 
vinrent ſingulièrement la baſe de cette politique 
Italienne ſi inſidieuſe, & qui , ſous le nom ſpe- 
cieux, mais illuſoire de liberté, fait gemur les 
Genois & les Venitiens dans le plus dur eſclavage. 
Heureuſement une pareille morale etoit trop abo- 


— — 


* — 


(7) Une des réfutations les plus ctlebres du machiavéliſme, 
_ eſt celle de Frederic II, roi de Pruſſe, imptimée à la Haye, 
chez Van Duren, en 1741, II Pavoit faite peu avant la mort 
de ſon pere; & fi Pon en croit Voltaire, dans ſes m&motres 
Ecrits par lui - meme, ouvrage poſthume , le roi de Pruſſe, monte 
ſur le ttône & changeant d'opinion en changeant Wecat , voulut 
arreter , mais trop tard, la publication d'un ouvrage fait * 
* royal, | 
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minable pour ſubſiſter long- tems. Le manege inſidieux 
des cours de Rome & de Madrid, , avoit cauſe à la 
France, pendant ſes guerres civiles, des maux ef- 
froyables; & les ſouverains, Eclairés par de tels 
exemples , ſentirent bien qu'il falloit aſſeoir des 
principes moins arbitraires & plus conformes a la 
raiſon & a Phumanite.. - | 

Lees eſprits d'ailleurs continuoient 4 Léclairer; : les 
notions politiques, des que les ſavans & les philo- 
ſophes commencerent à jouir de la conſideration 
qui leur Etoit due, percerent de toutes parts; & l'on 
commenca a conſtruire edifice qui devoit ſervir 
de point de ralliement à toutes les nations. 

Le patriotiſme fit entendre ſa voix. En France, 
Mornay , le vertueux Mornay , la Noue, Bongars, 
guerriers auſſi diſtingues par leur plume, que par 
leur epee , Etablirent de grandes verites , de ces 
principes utiles & inconteſtables , qu*ils divulguerent 
à la nation aſſemblee. | 2 + 

Bodin marcha ſur leur trace; il ouvrit une nou- 
velle carriere, & ſoupgonna que l'on pouvoit 
reduire en methode Petude du droit & de la poli- 
tique (1). Apres lui, Scipion Gentilis (1), Gui 
Villiers, Hottman , Charles- Paſcal (3). Gui 
Coquille , que Pavocat-general Ni comparoit 2 
Papinien, effrayés de l'entrepriſe, ſe bornerent 4 
des traites particuliers; & Grotius, trop courageux 


— — 


(1) Voyez a république, en ſix livres. 
(2) Auteur du tiaite du droit de la guerre, 
(3) Auteut eſtin{s d'un ttaité de l'ambaſſadeur. 


en 
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pout tre arrètéè par des difficultes , s'immortaliſa 
en exEcutant ce que ſes predecefleurs avoient ima- 
oo 


Depuis Grotins , puſſendorf, Burlamaqui & la 
hows de nos deriving: poligues „ont ecrit ſur 
cette matiere , mais ils ont beaucoup trop neglige 
d'examiner le droit des gens, & den fixer les 
bornes. Grotius lui-mème, malgre le titre de fon 
ouvrage qui ſembloit n' annoncer que le droit 
de la guerre, tend beaucoup auſſi ſur le droit na- 
turel & fur le droit commun. Ses lecons politiques 
ſouvent font injuſtes & mal calculees ; il autoriſe 
meme quelquefois des choſes criminelles & defend 
des principes raiſonnables. Nonobſtant & malgre 
les ſecours qu'il a pu tirer du travail de Scipion 
Gentilis (1). Il faut avouer qu'à ſe tranſporter 
à FEpoque où il Ecrivit, traiter un tel ſujet avec 
tant de ſuperiorite & intelligence, eſt un rare 
effort de ce que Feſprit humain eft capable de 
concevoir. oy | | 
Le premier principe & la loi fondamentale da 
droit des gens, eſt la paix, qui doit finir toutes 
hoſtilites, auſſitöt que les motifs qui avoient de- 
termine h guerre ne ſubſiſtent plus. Lorſque 


A 7 « „ 1 


— 15 — - — 


. (r) Quiconque compare le traité de jure belli & pacis, de 
Grocius „ avec celui du droit de la guerre, de Scipion Gentilis 
appergoit entt'eux le mEme rapport qu'entre la r&publique de 
Bodin & FTeſprit des loix de Monteſquieu. 

Veſpere etre à poxtee de ttaiter un jour la meme maticte, 
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Charles XII commenca la guerre de Pologne, 
elle etoit juſte; mais elle devint ihjuſte enſuite, 
lorſqu' il refuſa d' entendre les . de ſes 


ennemis, & qu'il rejetta les offres avantageuſes 
qu il lui es. faites. 5 


20. Qu'il eſt permis à un peuple d'entreprendre 
la guerre, lorſqu'il a tout A craindre d'un voiſin 
redoutable. Telle fut la ligue des royaumes d' Aſie 
contre les Romains. Mais auſſi par l'inverſe de 
cette propoſition, il eſt Eyident combien eſt injuſte 
la troiſieme guerre punique contre Carthage, ſur- 
tout après que cette malheureuſe nation efit accẽdẽ 
à toutes les propoſitions de ſes perfides ennemis. 
On peut mettre ſur la mème ligne la confederation 
de la Ruſſie, de la Pruſſe & de n 
45 n contre la Pologne. 


30. Des abſtenir de toutes e envers Jes 
peuples vaincus. C'eſt une triſte gloire d'&tre ſou- 
verain d'un pays dEvaſts & inhabits; mais Celf 
une .indignits de n'en jouir dèpeuplé, que par les 
flots de ſang que Von a fait couler. Charlemagne, 
dit- on, ſoumit les Saxons; oui: mais ce fut après 


en avoit fait egorger ein mille contre la foi des 
traités. 


40. Le peuple vainqueur doit ſuſpendre ſes fu⸗ 
reurs aux propoſitions des peuples vaincus. Parce 
que quand un ennemi ſe. ſoumet, il n'eſt plus de 
pretexte d'agir offenſivement contre lui. 
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50. D'obſerver inviolablement les traités 
| ID 

Quelque ene que fuſſent le tribun Saturnius 
& ſes complices , refugies au capitole, les Ro- 
mains ſe deshonorerent en violant le ſerment 
quiils leur avoient fait de leur laifſer h vie 
ſauve (1). * | 

Selon le legiflateur d'Athenes , & de nos jours 
e. politiques ont mis en doute, $il Etoit 
permis d' attirer par fraude, un homme qui avoit 
viole ſa foi. C'eſt avec ces principes dignes de 
Machiavel (2), que Von parvient a étoufſer les 
notions. les plus ſimples & les plus ſaines de la 
morale , & que Charles XII viola indignement 
le droit le plus facre des gens ſur le vertueux 
Patkul (3). 

69. Les ambaſſadeurs reſpectifs doivent jouir de 
h liberté la plus parfaite (4). 


a—C 6 
3 


n * * 4 I 


() H en eſt de meme de celui qui, dans une capitulation ws 
ayant promis de faire ceſſer toute effuſion de ſang, fit aſſommes 
la gartiiſon , pour éluder ſa promeſſe. 


(2) Voyez ſon livre du Prinee. 

(3) Jean-Reinold Parkul , gentithomme Livonien , déſendit 
avec force les droits de fa patrie ; Charles XII ne le lui pardonnz 
jamais. Lorſque ce prince ſe fur rendu maitre de la Saxe, par 
Particte Iv des conditions qu'il exigea d' Auguſte, il ſptcifia 
qu'on lui livreroit Patkul, & oubliant fon caractere d' Ambaſ- 
ſadeur du Czar, il le fir e hu ale par le conſeil de guerre , 
A etre roué & écattelé, ce qui fut exécuté. 

( 4) Monceſquieu , voyez ſes chapittes du livre de ta polhi- 
que, dans ſon eſpiit des loix. 
7% Juſqu' 
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5%. Juſqu'a Vinſtant de la guerre, tout peuple 

doit reſpecter la ſociete de ſes voiſins. 

Car la guerre n'eſt que la vengeance de cette 
violation, 


—ĩ— my po ” 4 — 
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CHAPITRE XIX. 


De la Politique. 


II. eſt impoſſible de prevoir preciſement le re- 
ſultat d'une demarche ſagement combinee, Melee 
de ſcience” & de haſard, il ne ſeroit pas difficile 
d'indiquer cent fautes & autant de. traits de pru- 
dence en politique, qui ont produit des effets con- 
traires à ceux qui.devoient en reſulter, Louis XI, ce 
prince dont la deviſe etoit : qui ne ſait pas diſſimuler, 
ne ſait pas regner, n'agit dans tout le cours de 
ſon long regne, qu'une ſeule fois avec franchiſe, 
& elle lui réèuſſit mal; car il fut fait priſonnier 
contre tout le droit des gens, par le duc de Bour- 
gogne (1). Qu'en conclura- t- on; que la ruſe & la 
fraude doivent Ctre le fondement de la politique? 
Juſqu'a ce qu'un ennemi ait déècouvert les em- 
biiches qu'on lui tend, il ſe peut faire qu'il en 
ſoit la triſte victime; mais a la longue, la fraude 
eſt toujours pernicieuſe aux nations. C'eſt ainſi que 
la cruaute d'un Sylla , d'un Chriſtiern, d'un duc 
d' Albe, & la hauteur d'un Lautrec & d'un Tri- 


2 


(1) Chronol. du preſident Hainault. 


— 
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vulce faiſoient renaitre ſans ceſſe les ennemis dont 
triomphoient leurs armes: tandis que la conduite 
noble & genereuſe d'un Titus & d'un Henri IV, 
aux ſieges de Giſcala (1) & de Paris (2), leurs vertus 


contribuerent autant que leurs armes à ſoumettre 
ces peuples. 


Ce fut pareillement par une emblable * ei 
que les Romains parvinrent à ſe rendre ſi redou- 
tables. La probitè ſinguliere qu' ils affecterent dans 
les premiers tems de la republique; Vavis à Pyrrhus, 
Findignation qu'ils tèẽmoignerent à la propoſition 
de ce chef des Faliſques, devoit néceſſairement leur 
ſoumettre l' univers. Auſſi &craſerent- ils Carthage, 
cette nation qui, apres avoir appellé x ſa defenſe 
des troupes auxiliaires , violoit envers eux les droits 
les plus ſacres des gens (3). Dans la ſuite des tems 
& au milieu de la corruption, Conſtantin , par des 
cruautes inouies (4), avoit revolte tous les peuples 
de la Germanie. Julien, par la generofite- & la 
candeur avec laquelle il traita Nebiogaſte:, le 
fils de leur roi (5) . delivra Rome de ces aan 
ennemis. 


C' toit la plus conſtante maxime des 9 qui 
s1lluſtrerent par la ſolidite de leur gouvernement. 


— 


( 


(11 Joſeph, de bello Judaico. 
| (2) Mézetai, hiſt. de France. 

(3) Voyer Tite-Live, de Carthage. Hiſt. ance 4. Rollin. 
' (4) Voyez le chap. precedent, 

(5s) Voyez Ammien Marcellin. 
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Les politiques Grecs entrautres (1) ne reconnoifs 
foient d' autre force capable de les ſoutenir , que 
eelle de la vertu. Aujourd'hui la force des 3 
a ſans doute une autre baſe ou principe; car nos 
legiſlateurs modernes nous répetent continuelle- 
ment les mots de manufactures, de commerce, de 
Gnances, de richeſſes & de luxe. 

Eſt- ce à eux, ou à Feſprit des nations, qu'il 3 
gen prendre? Ce qu'il y a de certain, c'eſt quꝰ au- 
trefois les biens des particuliers faiſoient le treſor 
public, & qu aujourd'hui que le fiſe eſt porte a des 
fommes immenſes , ta peine a ſuffire aux beſoins 
les plus urgens. 

Je ne connois. plus qui un peuple moderne ok 
at conſerve cette ancienne politique, qui rendit 
Sparte autrefois fi formidable: c'eſt la Suiſſe. 
Quelque choſe que Phiftoire nous rapporte des 
anciens peuples , je ne vois rien qui lui ſoit ſupe- 
neur (2). Sans tre fondee ſur l eſclavage d'une partie 
de la nation, elle a tout leur patriotiſme. Sans jamais 
avoir eu de guerre, ſes troupes qu'elle n aſſemble 
best ſont les mieux rn 2: de : Trips ( 3) - 


[4 * 
1 — a. ** 2 FF", — $ 4 a F . 


1 1 = I 4 —_ — — 


"" (1) Voyez le ch. X. Spares trote-elle vertueuſe. 

(2) Voyerz à ce ſujet AzEmor, liv. 5, rom. 1. 

(3) Perſonne n'ignore les effers ptodigieux quexcite dans 
Tame des habitans Je fameux Ranz-des-Vaches, « cet air 
fi cheri, dit J. J. Rouſſeau, qu fut défendu, ſous peine de 
mor»; de le jouer dans leur troupes, parce qu'il faiſoit fondre 
en larmes, deſerter ou moutir. ceux qui Penctendoient , tant il 
excitoit en eux Vardent deſit de tevoit leut pays. On cherchereit 

SY ; 
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& tant qu'elle conſervera cette rigidite, elle reliſtera 
a toutes les forces reunies de ſes voiſins. 
Plufieurs peuples de PAmerique , quel que ſau- 
vages & inciviliſes qu'ils ſoient d'ailleurs, paroiſ- 
ſoient s' etre pEnetres combien il eſt eſſentiel d' in- 
tereſſer particulièrement le citoyen a la patrie, & 
ils ont éEtabli en conſequence des uſages qui des- 
lors ceſſeront de paroitre ſinguliers. Chez les 
Natches, lorſque le chef de l'armèe eſt tue, les 
principaux guerriers ſont mis A mort; tant on a 
de confiance en lui. Chez les Few Wang ainſi que 


jr” as * Ah 3 nd, i. 2 is, _ —_ 4 8 . a. Ae » et... od PO "as ——_— 
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en vain , ajoute-il, dans cet air les accens Energiques capables 
de produite de fi étonnans effers. Ces effets qui n'ont aucun 
lieu ſur les éttangers, ne viennent que de Fhabitude, des ſou- 
venits, de mille citconſtances qui, rettacces par cet air i ceux 
qui Pencendent en leur tappellant leur pays, leurs aneiens 
plailirs , leut jeuneſſe, & toute leur fagon de vivte, eme en 
eux une douleut amere d'avoir perdu tout cela „. 5 

Lots de la révolution qui leur aſſuta leur liberté, ils avoient 
pour trompette, des cornes d'Utes, dont les fibres roides ten- 
doient des ſons affreux, Ces ttompettes gtoſſieres, ſemblables x 
Forgane terrible de la viRoire , reſonnerent encote long- tems 
dans les montagnes des Suiſſes belliq eux. Leurs deſcendans, 
jaloux de la liberté de leurs peres , qui ſonnetent tant de fois 
la chatge , & cElebrerenr leurs ttiomphes, en ont fair reverir deux 
de Vargent de leurs tyrans , ſans doute pour leur en rappeller le 
ſouvenir. Ce ſont des caliſmans precieux qu'ils conſetvent, ſous 
les noms de Cornes d'Ures & d'Undervald. Ils “en ſeryent dans 
les occaſions incerefſantes. Leuts ſons, auſſi reſpectés que la voix 
de la pattie, ordonnent le carnage ou la rettaite, comme elles 
firenc a Marighan, Ce ſont les reſtes des plus anciennes trom- 
pettes du monde. La liber é ne s affermir . avec 8 armes 
de luxe. 


0 li] 
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parmi pluſieurs peuples d'Afrique , la mort de ſes 
officiers eſt volontaire. Cette coutume eſt barbare , 
ſans doute; mais elle intèreſſe vivement la nation 
à la conſervation de ſon general. 


La coutume de quelques peuples de ta Louifiane 
eſt moins cruelle. Dans quelques ceremonies , un 
notable ou un guerrier applique a chacun, d'un bras 
vigoureux, trois coups d'une lantere large de deux 
doigts, en diſant: Souvener-vous que, pour etre bon 
guerrier, comme Pe eroit le defunt , il LANG ſavoir 


ſouffrir. 


Aneiennement un Francois coupoit la téte à 
Pennemi qu'il avoit tué; il Pemportoit chez lui > 
& la clouoit ſur ſa porte (1), ſur- tout ſi cet ennemt 
avoit paſſe pour redoutable (2). 


Le peuple de Chaco (3), voiſin du Paraguai, a 
une coutume qui a bien quelque rapport avec celle 
que je viens de citer. Après une victoire, les vain- 
queurs coupent la tète de tous ceux qu'ils ont 
tues, les emportent chez eux, & les conſervent 
prècieuſement; afin que, lorſqu'ils viendront a 
mourir, on attache avec un javelot pluſieurs de 
ces tëtes pour trophee vers l'endroit de leur ſe- 


(1) La loi des Saliens contient une defenſe expreſſe d' en- 
levet ces tétes places a Pentree des maiſons. Lex ſalica- 
titre 69, 3. 

40 c'eſt del, ſelon Monteſquieu , Col veſt inttoduit 
Fuſage de clouer ſur. ſa potte des animaux catnaciers. 

(3) Deècouverte des Europeens dans les deux Indes. 
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pulture. On entoure auſſi cet endroit de dards & 
de fleches qu'on enfonce 4 moitie en terre. | 

On ſent facilement Vinfluence que de tels uſages 
doivent avoir chez des peuples. 

La politique d'une nation doit varier comme les 
ſiecles & ſes Evenemens. L'art du gouvernement 
conſiſte à la ſaiſir d'une maniere qui y ſoit re- 
lative. Mais vouloir qu'une adminiſtration, qui a 
reuſh dans les mœurs d'une nation, ſoit Egalement. 
convenable, lorſque ces mœurs ont — , Ceſt 

Ae tromper . 

Pour &viter des guerres civiles, Rome en entre- 
tenoit de perpetuelles avec les Etrangers. Cette po- 
litique fut bonne, juſqu'a ce qu'elle efit aſſujetti 
| Punivers, Pour purger les Etats des bandes qui 
les obſedoient, Charles V les envoya enEſpagn 
detroner Pierre de Caſtille. Pour exciter les enfans 
a la temperance , Sparte enivroit les Ilotes. Pour 
aguerrir les Romains, l'on Etablit les combats 
des gladiateurs. Auſſi ces Romains etoient- ils le 
plus ſouvent de barbares hommes. 

Quel gouvernement Etoit - ce que celui de 
Domitien „qui ne fut favorable a ſon peuple que 
par les cruautés inouies qu'il exerga contre les 
grands ? 

Eleve par Catherine de Medicis , 8 fetes de 
Charles IX etoient d'aſſiſter a la Greve; parvenu 
en age de maturite, il ſigna le maſſacre de la 
St. Barthelemi, & tira lui-mème ſur ſes ſujets. 
Toutes ſes guerres avec Fetranger __ malheu- 

iv 
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reuſes; & cela devoit ᷑tre. 10. Il avoit Pexécration 
de ſon peuple, & 20. jamais ſes ennemis ne ſe 
flerent, avec raiſon, à un tel prince. 

Craco II, roi de Pologne (1), en agiſſoit biew 
ane auſſi réèuſſit- il dans toutes les entre- 
2 qu'il forma. Ce fut moins par la force de 

. , que par ſes manieres douces & affables, 

ſut gagner l'amitiè de pluſeurs e, fey 
ennemis (2), 

Le plus fin politique de ce ſiecle toit ſans con- 
tredit le cardinal Alberoni, & toutefois je n'en 
connois pas qui ait été plus funeſte a PEſpagne, 
| Eclairde ſur ſon caractere remuant, Veniſe (3) & 
toute l'Europe ſut detourner ſes projets, & le 
miniſtere reſta charge d'une execration univerſelle. 
Dans le ſiecle dernier, Mazarin, ſon digne modele, 
avoit cauſe des maux effroyables a la France. 
Les princes que I hiſtoire nous preſente comme 
les plus heureux, & dont les regnes furent les plus 
proſperes, ſont ceux qui, montes ſur le trone , 
Ecouterent cette voix de la nature & de la juſtice, 
que ne ceſſent de leur preſenter leurs peuples, Tel 
fut un Abdolonyme, un Cyrus. De ſemblables 
ſouverains, toujours trop peu nombreux, ſont les 
arbitres des differends des peuples voiſins; & a 


7 * 0 * 2 


( Voyez Foreſtier, 

(2) Le mEme hiſtorien dit la mEme thabs de Lecho I, 
liuitieme prince de Pologne. ; 
(3) Lors de la conjuration tramee contre cette republique, - 


 SUR- L'INFEUENCE' DES Mauns. 217 
la gloire d'avoir fait le bonheur de leurs peuples, 
ils joignent celui d'avoir poſe la baſe de la tran· 
quillite de l' univers. 8 

Quelle fut Vingratitude de Kone Loki dans 
un inſtant de delire:, elle ofa che a Manlius 
fa” conduite à T 4 21d des Faliſques? Elle oublia 
alors combien l'intérèt de la Nein eſt preferable 
a celui de Putilité. 

De tous ces moyens, les plus foibles pour un ſous 
verain, ſont les liens du ſang qui Pattachent à ſon en- 
nemi, Il n'eſt plus de parent, fitdt que les Etats ont 
des inter@ts oppoſes. Auſſi ce mot de Louis XIV, 
il reſt plus de Pyrenees, étoit - il inſignifiant. 
La ſuite le vèrifia; car la paix fut preſqu — | 
rompue entre les OS} royaumes. 
Rome & Sparte, dans leur rigiditè, eurent 
moins de troupes que dans les inſtans de leur 
corruption. Ce ne ſont pas les armees qui defen- 
- dent la Chine; car les ſoldats Chinois ſont les plus 
mauvais de l'Europe: mais c'eſt qu'en ce pays, 
la vertu ſeule fait confiderer les hommes. Jamais 
la guerre n' eſt plus prochaine que quand les princes 
négligent leurs affaires; pour nes 'ocoupes que = 
leurs Plaiſir 3 8 Vice versd. 


0 


218 ConsiDERATIONS 


| 


CHAPITRE XX. 
Du General. 


LE anden! eſt a une armee ce que l' eſtomac 
eſt aux autres parties du corps, ceſt-a-dire, l'ame, 
la vie & le principe. Avec un chef habile, une 
armee, quelle qu'elle ſoit, ſera toujours victorieuſe; 
& fi le haſard prouve le contraire, le parti qu'elle 
ſaura tirer de fa defaite , la couvrira de gloire. 
Avec un commandant ſans experience au contraire, 
les troupes les plus nombreuſes trembleront devant 
une poignée d' ennemis. 

C'eſt ainſi que Turenne, toujours a la tète 
d'une armee inferieure (1), conſerva juſqu'à fa 
mort cette primautè ſur ſon redoutable ennemi 
Montècuculli; c'eſt ainſi qu'à la tete de plus de 
200000 hommes, Cara Muſtapha fut contraint de 
lever honteuſement le ſiege de Vienne, & de fuir 
un ennemi (2) de beaucoup plus foible pour le 
nombre des troupes. 


Sans avoir aucun des vices du conquerant , le 


——-» 


(1) Voyez Phiſt, de Turenne , pax Raguenet. 
(2) Sobieski. 
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general en a toutes les vertus. Sil ſacrifie ſa vie 
dans les combats , ce n'eſt pas par un amour de- 
ſordonne de la gloire, mais pour ſe rendre digne 
du poſte glorieux auquel il a &te Eleve. Sil fait 
des conquetes, c'eſt pour hater le moment precieux 
de la paix, qui doit rendre le repos a ſes conci- 
toyens, & pour punir ſes ennemis d avoir oſé 
troubler ſa tranquillite. S'il repand le ſang dans 
les batailles, ce n'eſt jamais par un. ſentiment 
propre de fureur ou de cruaute. Le conquerant 
enfin ſacrifie tout a ſon ambition, n'a que ſon in- 
tèrèt en vue, fait couler des torrens de ſang, pour 
parvenir a ſes fins: le general ſenſible au bien de 
PEtat, rapporte a fa patrie toutes ſes actions. 

Mais un guerrier couvert de lauriers, & victo- 
rieux dans toutes ſes entrepriſes, peut: il, fans autre 
examen, pretendre au titre glorieux de 1 Ce 
ſeroit $'Ctre mal pEnetre de ce que j ai dit a ce 
ſujet au chapitre conquerant. 

Non: un general eũt - il remporte PH de vic- 
toires qu'un Alexandre ou un Ceſar , elit-1l ſoumis 
à ſa patrie tous les peuples repandus dans le monde 
connu, fi. la tendre humanite n'a pas toujours 
accompagnè ſes pas, ſi ſon ame compatiſſante n'a 
pas cherche a ſecher les pleurs de la veuve plain- 
tive & de ſolèe, jamais il ne verra ſon nom inſerit au 
temple des heros; il ſera pour la poſtérité un 
taliſman d' horreur & dexecration. - Jamais une 
nation policee & vertueuſe n'elevera de monumens 
aux chefs d'une armee qui, le fer d'une main & le 


. 
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flambeau de l'autre, exciteront au milieu du carnage 
leurs ſoldats a immoler, ſur les debris fumans, des 
vieillards & des enfans ſans defenſe. C'eſt parmi un 
Totila, un Timur, un Mulei que ſeront relcgues 
1 tels monſtres. 


A ne confiderer que dans les effets & non dans 
les motifs, rien qui ait plus de rapport avec le 
conquerant que le general. Semblable à celui-ci, 
c'eft dans les premiers tems, dans Penfance que 
ſe manifeſte ce qu'il doit devenir un jour. 
Quelque deguiſe que füt Achille à Sciros, il ſe 
trahit de lui-m@me, en preferant Parc & les fleches 
dans les preſens dont on lui laiſſa le chojk. Dans 
ſon enfance, Ceſar ſe plaiſoit a faire des vaiſſeaux 
de cartes. Interroge par ſon gouverneur fur le 
motif qui le guidoit ; c'eſt repondit -1] , pour 
naviger en Angleterre. Eſſectivement, ce projet 
annonce par Ceſar enfant, fut realiſe par Cefar 
adulte (1). 


Ce ſont des hommes que les generaux ont a 
conduire & a combattre; c'eſt donc a la connoiſ- 
ſance du cœur humain que doit gattacher un chef 

habile. Auſſi voyons-nous dans les faſtes de Vhiſtoire 


. F N 
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(1) Kigua, pendant ſon enfance, ſe plaiſoit à faire la po- 
lice parmi ſes égaux. 11 diftoit des r6glemens, il impoſoit des 
peines aux delinquans. Depuis, il eſt devenu ptéſident du tris 
bunal des delits. Hiſt. des mœuts & coutumes des Chinois. 

on ſait qu'elles étoient les amuſemens de Maurice * comte 
de Saxe, dans [a jeuneſſe. f 
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que les veritables grands hommes furent toujours 
ceux qui chercherent le plus a ſe penetrer de ces de- 
voirs.C*etoit aupres d'un Lacedemonien qu Annibal 
avoit pris des lecons de cet art qu'il porta fi loin 
depuis (1). Dans toutes ſes guerres, Alexandre(2) 
porta avec lui I'Tlade d'Homere, & la nuit il la 
poſoit ſous le chevet de ſon lit. Vaincue & aban- 
donnee de ſes troupes auxiliaires, Carthage appelle 
Xantipe (3), & Regulus eſt fait priſonnier. Si dans 
la ſuite elle ſuccomba ſous les armes de Scipion 
VAfricain, c'eſt parce que ce genera! (4) avoit fait 
une Etude particuliere de Xenophon, & 2 
forme ſur Cyrus. | 


Lucullus partit-de Rome ſans aucune notion mi- 
litaire z pendant ſon voyage, il s attacha particuliẽ- 

rement a connoitre l'eſprit des peuples qu'il alloit 
combattre. En arrivant, il vainquit Mithridate. 
Tes generaux & leurs ſemblables favoient Part 
de mener les hommes. Que peut craindre, diſoit 
Alphonſe, ſurnommè le magnanime , a ſes courti- 
| fans, que peut craindre un pere qui ſe promene au 


milieu de ſes enfans, allant à pied au milieu de 
ſon peuple? 


De meme que quelques erreurs paſſageres ne 
peuvent ternir une gloire eclatante, ainſi quelques 


2 


\(z ) Hiſt. anc. de Rollin, 

(2) Quinte-Curce. | 
Az) Appias, de bello Punico. 

- ( 4) Voyez Polybe, Ef 
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ſuccès doivent peu en impoſer. Charles XII, dit-on; 
ne fut · il pas juſqu'a Pultava toujours victorieux? 
Oui; mais qu'eſt-ce qui lui aſſura la victoire? Si le 
comte de Lewenhaupt n'efit pas eu le commande- 
ment de ſes armees, tandis que ce roi ne chargeoit 
qu'a la tète de la cavalerie; fi le general Stuard 
n'eũit pas projette le debarquement de Copenhague; 
Gundwil , Pattaque de Narva; le general Alten- 
dorff, le paſſage de la Duna; que fut devenu 
Charles XII? La campagne de 1718 fut la ſeule 
qu'il redigea, & Pon en connoit le malheureux 
ſucces. Ses victoires enfin, il ne les dut qu'a fon 
pere, qui lui avoit forme des generaux , ainſi que 
Philippe Pavoit fait a Alexandre. 

Conde vainquit 4 vingt-deux ans; mais Conde 
avoit recu une excellente education ; il avoit ſous 
lui le marechal de PH0pital, Gaſſion, Veleve de 
Guſtave-Adolphe, & il ne vainquit que Melos & 
Fuentes. | | 

Peu de generaux furent plus braves qu Antoine 
& Craſſus; leur bravoure m@me fut la ſource de 
leur perte. Ils entrerent inconſidèrement chez les 
Parthes, & furent entièrement defaits. 

Les ſucces d'un general . dependent principale- 
ment du choix des troupes qu'il a ſous ſes ordres, 
& des chefs ſubalternes qui les' commandent. Des 
troupes nombreuſes ſont rarement victorieuſes. 
Ouvrez les faſtes de Phiſtoire, & vous y lirez qu'il 
y a gueres que les petites armèes qui ont gagné 
des batailles, Nos plus grands generaux & politiques 
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ont penſè ainſi. Turenne lui-meme avouoit que le 
commandement de trente mille hommes commen- 


coit aPembarraſler, & le cardinal de Richelieu (1) 
croyoit que quarante mille hommes, quatre mille 
chevaux & une milice toujours prete à ſe raſſem- 
bler, ſuffiſoit a la conſervation du royaume. Intro- 
3- chez le ſoldat Pemulation , Peſpoir., Pamour 
de la gloire, la generofite des deux centurions G. 


Pulſio & L. Varenus, & votre armee ſera invin- 
cible. 


N egliger ces moyens, dit ingenieuſement le mar- 
quis de Sancta - Crux, ceſt cenir ſon epee par la pointe, 


c'eſt ſe percer du fe. qui nous a été donne_pour_ 


| notre defenſe. 


Le prince Eugene avoit pour maxime , 4 avant 
dentrer en campagne, un general devoit connoitre 
a fond le caraftere des  generaux ennemis. C'eſt 
ainſi qu'en agirent reſpectivement Turenne & 
Montecuculli, dans ces fameuſes campagnes du 
Rhin, moins celebres par les torrens de fang 
verſe dans des combats, que par le genie qu'ils 


deployerent dans leurs marches ſavantes & pro- 


fondes. 


Un homme que ambition appelle a la tete des 
armées, veut - il s' aſſurer gil eſt propre a cet 
emploi, qu'il ouvre Feloge d'un Bayard, d'un 
Gueſclin, d'un Catinat. Si à cette lecture il ne ſent 


— be 3 | | | — 
1) Teſtament politique, ch, IX, ſet, 4, ſeconde partie, 


® 
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lation, ſi au recit de leurs hauts faits, il ne s'en- 
ame pas d'un noble enthouſiaſme, ſi ſon cœur 
ne Sepand pas en larmes Camtendrilfement a la 
vue des malheurs que verſe ſur la terre le cruel flèau 
de la guerre; qu'il quitte, qu'il abandonne un Etat 
qu'il deshonore , & dont il meconnoit la veritable 
effence. 

Jamais un hieros ne doit ſe montrer indigne de 
ce nom. La flatterie, la baſſeſſe peuvent bien luĩ 
donner ce titre; mais la poſterite , toujours equi- 
table, les Backes futurs Pauront en horreur & en 
execration. Le guerrier qui ne ? illuſtrera que par 
des attentats, rendra ſa m&moire honteuſement 

immortelle. Il aura la reputation d'un Childeric , 
dun Mulei-Ifmael. Dans Vexces de leurs maux, 
les peuples compareront leurs tyrans à ces monſtres, 

tandis que des voiſins paifibles & fortunes don- 
neront à leur ſauveur le nom d'un Turenne, au 
nom duquel les villes ennemies ouvroient leurs 
portes pour les recevoir, ou celui d'un Guefclin 

qui les ſoumettoit encore apres ſa mort (1). 

Mais le guerrier ne pourra obtenir cet heureux 
temperament que par cette 6quite immuable, qui 
dompte tous les eſprits, & par cette raiſon , dont 


* * | 

) Le jour de ſa mort, le gouverncur de Caſtel - Randon, 
quoiqu'inſtruit de ſon deces , e les clefs de la ville fax 
{on cercueil. £4 © © * 4 (2 6 A 5 | 4 


la 
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Ander dans ſon ame la flamme active de Peniuz - 
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la marche lente arrive à ſon but d'un pas ferme | 
& Urs | F 

Plus le rang qu 'occupe un homme eſt Elevs | 
moins ſes defauts, moins ſes demarches les plus 
indiffcrentes nous &chappent. Quelque ruſe qu'il 
employe pour ſe cacher, on le penetre;, quelque 
crainte qu'il puiſſe Miner on parvient à la ſur- 
monter. La voix publique nous inſtruit des moindres 
actions louables de nos princes ; mais auſſi, elle 
divulgue en tout lieu leurs imperfections les plus 
I&geres. Un ſouverain, un general ne vit plus pour 
lui, des qu'il commande a d'autres hommes; ſa 
vie eſt toute A ſes concitoyens. | 

C'eſt dans Elien, Xenophon , Vegece , Cefar, 1 
Polybe & Frontin chez les anciens; & la Noue , 
J. Billon , Puiſégur, Follard , Feuquieres , Monte- 
cuculli, an für; Maurice, Vauban, Turpin, 
Keralio , &c. chez les mo deines „ qu'un general 
doit puiſer les principes de fa ſcience; 125 Ceſt. 
dans Montaigne, Locke, J. J. Rouſſeau, Helvetius, 
qu'il apprendra a connoitre les hommes. 

C'eſt encore plus dans les fautes des chefs, qu'i 
ee en à les &viter. Souvent Vaſpe& de Ferteur 
fut la lecon la plus convaincante. C'eſt ainſi, que, 
pour corriger un jeune homme eñclin a la debau- 
che, des parens ſages, au lieu de vains & ennuyeux 
preceptes, lui font voir tous les 2 Trim hat 
venerien.  / 

Si le ad veut Linſtrure du droit = gens 5 
qu'il conſulte Grotius, Puffendorf, Monteſquieu 

a ; "-% "2 6 3 a P fk 
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& Wolff; mais non: ce n'eſt pas dans des livres 
qu'on apprend Phumanite, Qu'il entre dans une 
chaumiere 4 moitié detruite , & qu'il conſidere le 
ſpectacle touchant dune famille nombreuſe, privee 
des neceſſites premieres. 


Un general habile ſait auſſi la difference qu'il 
faut faire de la ſuite d'une guerre, chez un peuple 
ſoumis aun monarque abſolu, ou reg par une conſ- 
titution republicaine. Il fait que des actes de ri- 
gueur, qui pourroient effrayer dans le premier 
cas, produiroient un effet contraire dans le ſecond. 
Souverain d'un peuple ſuperſtitieux, Auguſte fait 
enlever l'image de Neptune des jeux circences, pour 
le punir d'avoir oſè troubler ſa navigation. Ceſar 
au contraire, au milieu d'une troupe de ſoldats 
fiers & entreprenans, brave tous les dienx. Ne 
crains rien, $ecrie-t-il a ſon pilote interdit , u 
portes C ur & ſa fortune. 


Lorſque les generaux de Darius commanderent 
ſes armees , les Grecs eurent peine a remporter la 
victoire. Le m@me ſoleil qui faiſoit profperer 
Thebes ,*Athenes, Sparte, Rome, Pempire d'o- 
rient & la France 4 Bouvine , &c. les éclaira auſſi 
dans leurs deſaſtres; mais — le premier cas, 
Epaminondas, Agéſilas, Fabricius, Béliſaire, le 


frere Guerin, &c. commandoient les armees, 


Les principales qualités nèceſſaires a un general 
ſont de deux eſpeces: phyſiques & morales. 


Les qualités phyſiques, les plus intèreſſantes pour 
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un general, ſont : la vue (1), la ſante, la figure & 
la force. Elles ne ſont pas SE Wb indiſpenſa- 
bles, mais elles ſont eſſentielles. 


Les qualites morales ſont : l'amour de la patrie 


Phonneur, Pamour de la gloire, la religion, le 
courage toujours & quelquefois la bravoure, la 
Juſtice, Pexemple, la prudence, PaQtvite , le de- 
ſintèreſſement, la fidelite a ſes engagemens, 'hu- 
manite , les mceurs & Paffabilite. Je me contenterai 
de citer un exemple de chacun. 


19, Codrus, Aratus, Curtius, Regulus, Philene, 


Gueſclin, Bayard , Turenne, St. Hylaire, Vauban, 
d' Aſſas, Ke. aimerent-ils la en, 


20. Qui connut l'honneur, d'un Jarnac, qui, 


comme le dit Rouſſeau des fiecles derniers, mettoit 
toutes ſes vertus à la pointe de ſon épèe, ou de 
Turenne qui refuſoit le cartel de l' lecteur Palatin? 
Un general , diſoit Metellus, ne doit pas mourir 
comme un vil gladiateur. 

Zo. Amour de la gloire. Il eſt pluſieurs chemins 
pour s'immortaliſer. Trois entrautres : 19. celui 
d'Eroſtrate, 20. de Neron , 30. & d'Henri IV, ou 
de Titus. Le meme but les 3 z tous les tale 
ſont immortels. 


40. La religion. » La religion meme far ( 2) 
eſt le meilleur garant que les hommes puiſſent avoir 


8 


* 
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(1) On peut ſe tappeller ce qui eſt arrive à ce ſujet & 
Caſſius & à Tallard, 


( 2) Moareſquicu, eſprit des loix. 
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des hommes. C'eſt le reſſort le plus puiſſant que le 
general puiſſe employer pour animer, ſoutenir ou 
faire renaitre le courage de ſes ſoldats. Toute troupe 
Sans religion , dit M. de St. Germain (1), ne | 

jamais bonne. Voyez le Chapitre XXIII. | 

59, Le courage toujours & quelquefois la bravoure, 
Le ſoldat doit Ctre brave, le general ne doit etre 
que courageux ; car de ſa conſervation depend le 
ſalut de I'armee. Menager ſa vie, parce qu'elle eſt 
neceſlaire a ſes ſoldats, aſſurer, en cas de defaite, 
une retraite a ſes troupes, s'occuper des moyens 
de reparer ſes deſaſtres, rendre, par une conte- 
nance aſſurèe, la hardieſſe à ſes ſoldats , montrer 
un coeur & une contenance au- deſſus des evene= 
mens; tel doit Ctre un general, & tel fut Varron, 
juſtement complimente par la republique, de ce 
qu'au lieu de $'abandonner à un lache deſeſpoir, 
ou de s'Ctre donne la mort, comme Caſſius, Brutus 
& Caton , il n'avoit pas deſeſpere du falut de la 
republique. 

60. La juſtice, ſur-tout dans la orofairice, -- Parce 
que la guerre ne doit avoir pour but que de reprimer 
Vinjuſtice d'un aggreſſeur. 

70, L'exemple. --- Pertinax , Marc-Aurele, Probe, 
Tacite, par Vauſterite de leurs mceurs, retablirent 
l'auſtèritè dans les troupes Romaines. 

Lors de Vexpedition de . chez les Ethio- 
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(1) Voycz ſes memcires. _ . - 10 | 5 
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piens, la famine regna dans ſon armée, au point 
que ſes ſoldats furent reduits a ſe manger les uns 
les autres. Ce prince (1) ne rabattit rien 0 la 
delicateſſe de fa table. ö 
3o. La prudence. Galba, au commencement de 
ſon regne, fait tailler en pieces une legion de ma- 
riniers & de forcaires, pour les punir de leur in- 
ſolence. Il ſe peut qu ils le mèritaſſent; mais cette 
rigueur extrème lui coũta la couronne & la vie. 

90. L aflivite. -- Le dictateur Quintius ordonne 
le matin a tous ceux qui ſont en état d'aller a la 
guerre, de ſe rendre, avant la fin du jour, au champ 


de Mars, avec des armes, des vivres pour ſix jours, 


& douze pieux pour planter des paliſſades. Tout 
eſt pret a l'heure indiquee, & l' armee marche au 
commencement de la nuit. | | 
Henri IV doit moins peut-@tre & ſes troupes quꝰà 
la lenteur extreme de e . (2) la „ 
de ſon royaume. 
109. Le deſintèreſſement -= e's Sparte invincible. 
Si l'on connoiſſoit la gloire qui accompagne la 
liberalite, Vavarice ſeroit l'averſion & 
de tout dong homme. L'avarice de Craſſus lui 
colita la vie & la perte de fa legion. Bayard, par 
ſa generoſits à Breſſe, $ immortaliſa 60. 


r 


— 
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(1) Voyez Hétodote. 
(2) Hiſt. d'Henri IV. 


(3) Voyez Vhiſt, du cheyalier Bayard , de * des 


2400 ducats. 
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110. La fidelitè a ſes engagem ens. Fabius fut 
un grand capitaine, je le veux; mais la cruauté 
qu'il exerca contre les Brutiens, apres qu'il leur 
elit meme promis la vie, doit faire horreur (1). 

20. L'humanite. --— Alexis Commene avoit 
vaincu les Scythes. Un de ſes generaux lui conſeilla 
de faire maſlacrer ſes priſonniers. Alexis indigne 
s'ECria : quoique d'un pays barbare, ne ſont - ils 
Pas des hommes ? 

Souvenez = vous, dit au lit de la mort le bon 
connetable a ſes ſoldats, que par-tour ou vous ferex 
la guerre, le pauvre peuple, les femmes & les enfans 
ne ſont point vos ennemis. | 

C'eſt au fond de ſon coeur que chaque homme 
doit puiſer des lecons d'humanite. 

130. Les maurs. -- Rappellez-vous Cyrus, Scipion 
& Turenne auprès dePenthee, de la jeune epouſe 
d'Allucius, & du ſac de Solre. Comparez a ces 
heros Alexandre ſe faiſant ſervir par les princeſſes 
ſes priſonmeres, toutes nues, & les forcant , en 
cet etat, de chanter a la mode de leur pays. Dans 
Parmee de ce conquerant , celui qui ſavoit sen- 
nivrer avec grace, Etojt plus eſtimé que ſes 
compagnons. 

Un rendez-vous trop exactement ſuivi fit perdre 
Naples au duc de Guiſe. L*amour rendit Turenne 
indiſcret; il manqua faire tomber le vainqueur de 
Coutras entre les mains de ſes ennemis. 


{1) Voyez le ch. XVIII, droit des Gens. 


— 
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Alexandre , Ceſar , Maurice firent perir des 
milliers de guerriers, & ils ne e er ere un 
enfant legitime. 

149. L'affabilite -- embellt tous les ſuccès de Tu- 
renne & d' Henri IV. 

Lorſqu'un general reunira ces ede 4 45 dit. 
penſateur des dons & de dicu tutélaire de ſes con- 


citoyens, les peuples ſe precipiteront en foule au- 


devant de lui, ſemeront ſes pas de fleurs, feront 
retentir les airs de cris de joie , & traceront de 
profonds ſillons, en lui offrant Phommage de leurs 
propriétés. Le ſoir après de longs travaux, de 
retour au ſein d'une famille ehèrie, ils eleveront 
leurs enfans, en leur retracant les vertus du heros 
qui aſſure leur tcanquillite, Cette image les ſuivra 
juſques dans leur ſommeil, pour le rendre plus 
doux & plus paifible , & elle $ 'empreflera d'embellir 
leur revel. 

Le matin de * . , le grand Mogel, 
proſternè dans ſon arcenal, demande a Dieu la 
grace de vaincre ſes ennemis avec ſes beau ſabres. 
On peut croire que VEtre ẽternel & infini n coute 
pas plus cet orgueilleux atome , qu'un homme 
n'écouteroit la reine d'une ruche qui, prete a 
combattre, lui demanderoit la victoiree. 

C'eſt Por qui attire n, & le fer * le 


repouſle, 5 
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CHAPITRE Wr 


Des dierentes armes. 


I armèes ſont principalement dompoſtes de 
deux fortes d armes; de la cavalerie N de Finfan- 
teris. Mais comme PEjrarion eſt un art qui n&- 
ceſſitè un certain degre de civiliſation , les armées 
des premiers peuples ne durent ètre que d'infan- 
terie. Telle eſt encore de nos jours la compoſition 
de celle de pluſieurs nations (1). 


Il neſt pas dans mon ſujet de m'etendre ſur la 
Jifterence de ces deux armes. Ce n'eſt point un traits 
de guerre que j al entrepris, & le militaire peut 
conſulter les ouvrages que Jai cites dans le chapitre 
precedent. Je reitererai ſeulement ce que j'ai, je 
crois, deja dit; que c'eſt moins le nombre des 
troupes que * compoſition , qui aſſure la vie- 


+» * 2 a 


n * * * 


« r) Entrautres „toute PAmerique non Europtenne. Auſſi, 
fut ce une des cauſes de la facilité avec, Jaquell: on les ſubjugua. 

Pendant long-tems, elle fut inconnue en Europe. 

Les Grecs ne ven ſervirent pas au ſiége de Troye, Homere , 


exact a peindre les mœurs & les uſages, ne parle que de 
chars dans leſquels alloient les generaux. | 
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toire (1). Pour porter la guerre dans le ſein de la 
Perſe, Agefilas ne demanda a la Grece que 50 Spar- 
tiates , 3000 affranchis , & 6000 allies; & Timur- 
Bec avoit ſouvent a la bouche ce paſſage de PAI- 
coran : Combien darmees peu nombreuſes ont - elies 
vaincus, avec Paide de Dieu, des armees compoſees 
d'un nombre infini de ſoldats. Timur avoit raiſon; 
dans les petites armees la valeur & le courage ſup- 
pleent au nombre; & la marche eſt d' autant plus 
rapide, que rien winterrompt ſes deſſeins. Dans 
une arméèe nombreuſe au contraire, les marches 
ſont lentes „ les approviſionnemens difficiles, 
& le moindre paſſage dangereux. L'arméèe de 
Xercès „ dit Herodote , deflechoit toutes les 
rivieres, & ruinoit, pour fournir a fa conſom- 
mation, tout le pays par ou elle paſſoĩt; & Age- 
filas revenant d' Aſie, fit, dans moins d'un mois, 
la mème route que ce prince avoit fait en un an. 

Sparte, du Gueſclin, Henri IV, Turenne, 
Ziſca (2), avec des troupes inferieures, furent 
toujours vainqueurs. 

Ce reſt ni le nombre, ni la valeur qui manquent 
aux Tures ; & pourquoi ſont- ils done fi frequem- 
ment defaitsꝰ A cauſe de Pattirail de leurs armees, 
de leur peu d'ordre & de leur indiſcipline. De 


Mi 


—_—— — 


(1) Voyez PEnéide þ . 2 3 Xénophon, dans Agéſilas; Ta- 


cite, de moribus Germanorum ; Joſeph, de bell. Jud. |. 3. 
(2) Cer habile capita ine avec 20 4 25000 hommes, eur fe 
cOur age Gen attaquer 100 mille, & la gloire de les diſſipet. 
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Fate a la puiſſance, la - conſequence , ainſi que 
le pretend Montecuculli , n'eſt pas infaillible. 

Il faut diſtinguer toutefois les troupes d'un Etat, 
a une armee, Si celles-ci doivent etre limitees , il 
n'en eſt pas ainſi des premieres ; elles doivent Etre 
tres-nombreuſes ; elles doivent compoſer le corps 
entier des citoyens. 

Carthage, avec des armes nombreuſes, mais peu 
de troupes, fut preſque toujours vaincue. Rome, 
avec de foibles armèes, mais beaucoup de troupes , 
fut victorieuſe. Dans la ſuite des tems, lorſque le 
luxe ſe fut accru & un point inoui , il ne fut plus 
poſſible d' enròler un artiſan devenu neceſlaire pour 
ſatisfaire les beſoins de cent autres. Rome fut con- 
trainte d' augmenter ſes armees , & des-lors la perte 
fut infaillible; | 

Lorſqu' on eut des armees, il fallut bien leur don- 
ner des moyens d'attaques & de defenſes ; dela Po- 
rigine des armes. 

Il eſt autant de ſortes d' armes que de changemens 
de mceurs dans une nation, & que de peuples dif- 
férens. Ces nuances ſont naturelles. Un Iroquois 
ne peut ni ne doit ſe battre comme un Francois, un 
Germain comme un Sybarite. Il faut donc donner a 
un peuple non les meilleures armes en elles- mèmes, 
mais celles qu'il peut le plus facilement mouvoir. 

Aupréès d'un Charles II, ce roi d' Angleterre ſi 
voluptueux, mademoiſelle de Kerouel, aux grands 
yeux , la petite bouche, & la taille legere, nego- 
cioiĩt mieux que nꝰ eũt fait d'Offat ou Mazarin. 


— 
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D'autres pays, d'autres mœurs. Le contraſte de 
la frugalite d'Agis IV avec le luxe Aſiatique, celui 
de Probe mangeant aſſis par terre des feves cuites à 
l'eau, vis-a-vis des ambaſſadeurs Parthes , firent 
leurs effets ( 1 ). 

Les premieres armes inventees par la neceflits de 
ſe defendre , furent probablement les pierres ou le 
baton (2). Ces armes ſuffifoient pour aſſommer 
l' animal au gite. Mais quand les hommes imagine- 
rent de gen ſervir les uns contre les autres, Pin- 
duſtrie cruelle & bar are trouva bientôt le moyen 
d'en ſubſtituer de plus efficaces. 

On employa d'abord les bois durs, la pierre & 
les os, à faire des couteaux, des poignards, des 
haches & des epees. Lorſque les peuples connurent 
les metaux , ce qui arriva fort tard, les armes en 
furent garnies ; enſuite Pon inventa les armes neu- 
robaliſtiques & katabaliſftiques , ou de jets & d'at- 
taques , m6ts baroques , & dont le nom Cage par- 
faitement avec leur uſage. 

Une grande queſtion a ete de decider ſi, A0 
invention de la poudre (3), la guerre etoit de- 


—— D252 
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(1) $i quelqu'un eſt cutieux de connoitre les differentes Ery- 
mologies du mot arme, il peut conſulter Feſtus, & apres lui, 
Iſidore. | 

(2) Les peuples ſauvages de PAmerique n'en "titer 
point d' autres. On pretend que le Pongos en (ait uſage. 

( 3 ) Attribute par tous les Ectivains Allemands à Sch wartz. II 
eſt à remarquer que ce Schwartz, (toit un moine, & que celui 

qui inventa Pimprimetic , fut un ſoldat. 
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venue moins terrible & moins ſanguinaire. Conſul- 
tons l'hiſtoire, & comparons les differens ages de 
Punivers. | 
La force du corps Etoit chez les anciens (1), la 
principale cauſe du gain des batailles ; mais pour 
Pacquerir cette force, il falloit, des le plus bas age, 
avoir recu une Education male & robuſte; il falloit 
avoir ſupporter & vaincre toutes les intemperies 
des climats , & ſe former une conſtitution ſupe- 
rieure aux Evenemens. Une arme compoſee de 
tels ſoldats Etoit invincible. Accoutumes a voir 
de pres Pennemi, a le combattre a Varme blanche, 
la bravoure leur étoit une vertu néceſſaire; & la 
nẽceſſitè fait un heros de Phomme le plus timide. 
De nos jours il n'en eſt pas ainſi. Depuis que le 
canon & Parme a feu ſont devenus la force de nos 
armees , le courage eſt devenu une vertu moins 
eſſentielle, & en quelque ſorte acceſſoire de la vic- 
toire. A Paide de ſon fuſil, un poltron fera mordre 
la pouſſiere au guerrier le plus intrepide (2). Les 
hatailles, dit-on , ſont moins meurtrieres. ll ya 
ici une reflexzion à faire. Larmèe vaincue , je le 
ſais, faiſoit le plus ſouvent une perte conſiderable, 
mais le vainqueur perdoit peu de monde (3). De 


— 


—— 


(1) Voyez l'Illiade d'Homere. 

(2) Tutenne & Bayard, ptrirent ainſi. Ce dernier ſur- out 
haiſſoic ſouveiainement Parquebuſe , alors fort en uſage. Ceſt une 
honte , diſoir-il, qu'un homme de cœur ſoit expoſe a perir par 
une miſerable friquenelle. | 

(3) Il y eut 4 Marathon 63co Perſes de tués, & 93 Alhé- 
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nos jours, le vaincu perd moins peut-&tre, mais le 
vainqueur perd beaucoup (1). En outre , la conqu@- 
te d'un royaume etoit l'objet le plus ſouvent d'une 
ſeule campagne; actuellement après une longue & 
malheureuſe guerre, les frontieres ne ſont pas ſeu- 
lement entamées. Et ce qu'une action, telle que 
celle d' Arbelle ou de Cannes, pouvoit * perdre, 
les maladies , la molleſſe inſeparable du defaut 
d'une diſcipline auſtere , doublent cette perte en 


detail (2). 


Les — * Baleares , dit Diodore (3 13 


lancoient des pierres du poids d'une livre. Il ajoute 
qu'elles briſoient les boucliers, les caſques, toutes 
les armes defenſives , & frappoient avec la force 
d'un catapulte. Vegece trouvoit cette arme plus 
. dangereuſe que les fleches. Tite-Livre pretendoit 


que les Samniens ſurpaſſoient encore les frondeurs 


Baleares ; & Joſeph (4) nous aſſure qu'elles por- 
toient a plus de trente toiſes. Quelle vigueur, quelle 
force ne falloit- il pas, pour effectuer de telles 
choſes ? | 


4 


_ 


niens; 4 Traſymene , 13000 Romains & 1500 Carthaginois ; 3 
Pharſale, 15000 Pomptiens & 230 Céſariens; a Muret , 2000 
Albigeois & 9 croiſes ; a Creci , 000m Frangois & une centaine 
d' Anglois. 

(1) A Fontenoi, nous perdimes au moins 8 4 10 mille hommes. 

(2) Dans une ſeule des campagnes d'Hanovre , 26 a 27000 
ſoldats, ſur 60 A 70 mille, rempliſſoient nos b0pizaus, 

63) Hiſtoire de Sicile. | 

140 De la guerre des Juifs. 
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Alors nos exercices actuels euſſent ètè des jeux 
pour les anciens; & leurs jeux, tels que ceux 
olympiques, ou be P:interieur des camps, ſeroient 
pour nous des ennemis violens. 
Je trouve dans Sanchoniathon que chez les Phe- 
niciens, Suiſons , qui. eut des differends ou des 


- guerres avec ſon frere Upſonranius, fut le premier 
qui ſe couvrit dela peau des betes qu'il prenoit a la 


chaſſe, peut-Ctre comme d'une arme defenſive (1). 


A Otahiti , on ne connoit aucun remede contre 
les bleſſures. La nature ſeule guerit les plaies. Un 
ſang pur & la temperance ſuffiſent pour cet effet. 

| Wallei , & Cook apres lui, croient que les 
habitans de Zelande ne font aucun quartier a leurs 
ennemis. C'eſt un droit des gens cruel, fans doute, 
mais naturel. Ce meme peuple fait ſes boucliers 
d' corce d' arbres; & nos voyageurs en ont vu qui 
n' toient que cernes , & non encore enleves. 

Les inſulaires de la nouvelle Mildebourg portent 
des maſſues qu'à peine les Anglois pourroient ſou- 
lever. Toutes les armes de ces peuples ſont faites 
de caſnarina, autrement de bois de maſſue. 


Les Fouhi , les Macazars , peuples ſuperſti- 


tieux (2), portent le coutelat fort court, le ja- 


velot , la fleche dentelee & empoiſonnee ; & ſe 
couvrentde taliſmans, Le Scythe ou Tartare monte 


q 


83 


(2) Am. V . . 
(2 ) Hiſt. de Forbin, 
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encore le cheval a cru; le Perſe portoit un ſabre 
d'or, tandis que ſon voiſin le Caſpien ſe couvroit 
d'un ſayon de peau de chevres, & manioit Varc de 
roſeau; telles ſont les diverſes gradations & les ages 
des nations. 

Les Romains ſont à-peu- près les ſeuls peuples qui 
n' aient point eu d' armes qui leur fuſſent propres (1). 
Ce peuple habile eut l'eſprit de ſavoir abandon- 
ner ſes uſages, dès qu'il en trouva de plus per- 
t-Hionnes chez ſes ennemis. Leurs premieres 
armes, ainh que Pindique le reglement de Servius- 
Tullius, avoient été celles des Grecs. Apres la 
bataille de Cannes, Rome adopta Pepee Eſpa- 
gnole (2). Apres la priſe d' Anxur, ils abandonne- 
rent le clypeus (3); & le ſcrutum fut ſeul en uſage, 
Les bleſſures que nos ancètres recevoient dans 
les combats, n'ëtoient, pour l' ordinaire, que des 
contuſions cauſèes ou par des coups de maſſues, ou 
par de violens coups de ſabre, qui fauſſoient quel- 
que fois l'armure; ils etotent rarement blefles juſ- 
qu'au ſang. Ceux donc qui Etoient les plus robuſtes 
&& les plus forts pour ſupporter le poids de leurs 
armes très- peſantes, ou pour aſſener, ou pour 
ſoutenir un coup , avoient Pavantage. Ainſi la 
force du corps faiſoit la principale force des 
combats. / 


— 
7— — 


( 1) Voyez Polybe , Juſte-Lipſe , Plutarque , Lucan, Vegece , 
Sil Italiens, Tacit. Fretet, &c. 
(2 ) Suiden de r. 337. 


L;] Dionyſe liv. 58, 6.8, de r. 347. 
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tion. Louis IV reitera ces ordonnances ; mais ces 
loix ſages ne furent jamais obſervees. Une fauſſe 
bravoure les fit enviſager comme fletriflantes. A 


Rome, une telle deſoberflance elit ete punie d'une 


mort ignominieuſe. | 
- Religieux conſervateurs de leurs uſages , les Chi- 
nois ont toujours conſerve les memes armes. 

Au Mogol, Varcenal de Pempereur eſt, dit-on , 
auſſi abondant que magnifique. Toutes ſes armes 
ſont couvertes de pierres precieuſes ; mais les armes 
les plus brillantes font communement les moins 
redoutables. Juſqu'au nom de ces armes, tout ſe 


reſſent de la vanite de ces princes Aſiatiques. Un 
de ces ſabres S appelle alam- quir, ou conquerant de 


la terre; un autre, ſale-alam, ou vainqueur du 
monde. | 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XXII. 


Des recompenſes & des punitions. 


5 
5 e de juger les mœurs & les uſages des 
anciens par les n0tres. Tranſporter ſon fiecle dans 
un age different , c'eſt outrager la raiſon ; c'eſt 


confondre toutes les nuances. Superieurs a nos 


ancetres dans tout ce qui eſt de ſcience, parce que 
le tems ſeul parvient a deraciner les erreurs & les 
prejuges , ſoyons aſſez grands pour reconnoitre 
leur primante dans toutes leurs inſtitutions emant&es 
directement de Pimitation de la nature, dont ils 
devoient nèceſſairement Etre plus pres que nous. 


Ceeſt ce qui ſe fait ſentir principalement aPexamen_ 


des ſtatues qu'ils Elevoient a la gloire des citoyens 
qui ayoient bien merite de la patrie. Dans un tems 
ou le nom & Pembleme'de la Divinite Etoient plus 
repandus qu'ils ne le furent jamais depuis (1), 
elever une ſtatue a un homme dans ces ſiecles ou 


7 ** 


— 


(1) Chez les anciens, chaque indiyidu avoit dans ſa maf- 
ſon , ſes idoles. Chaque Romain avoic ſes pénates. Chez les 
parriarches Juifs, Laban ſe plaint A Jacob de lui ayoir enlevé 
ſes dicux, | | 

Q 
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* en appartenoit excluſivement aux dieux, 
Etoit aſſez indiquer que l'on elevoit au rang de la 
Divinite, ceux qui, par leurs vertus & leur bienfai- 
ſance envers le genre humain, ſembloient doues de 
la puiſſance celeſte. Ainſi furent immortaliſes Her- 
cule , Jupiter, Theſee , Ceres , Triptoleme, ces 
bienfaiteurs de humanite , ou ces heros. qui pur- 
geoient la terre des brigands qui la dèſoloient. Dans 
la ſuite , il eſt vrai, Penthouſiaſme de la religion, 
qui altere la raiſon & confond les idées les plus 
ſaines, livra ces e dee mais parce 
qu'après plus de 500 ans, t+-rigtdite des Spartiates 
commenca a &enerver , it ne Senfuit pas que ſes 
loix aient été vicieuſes. 

Il n'eſt fans doute aucun etablifſement humain, 
quelque ſagement raiſonnè qu'il ait Ete dans fa na- 
ture, dont Vambition , la vanite, la ſageſſe ou 
Fimpoſture, n'aient ſouvent abuſe, & qu'ils n'aient 
ſu pervertir a leur gre. De tout tems les paſſions ſe 
refugierent ſous le toit des vertus. Apres avoir eleve 
des ſtatues à des citoyens precieux , I'hypocrifie 
politique & Phypocriſie religieuſe, qui toujours vont 
enſemble , gattirerent les hommages conſacres à la 
probite, à l'amour du bien public & de la patrie. 
A còté d'Oſiris, de Codrus, de Curtius & 


di Henri IV, fiegerent un 3 (1), un Pha- 
- ©, laris,, un Neron, un duc d' Albe. 


DAT 


n 


© (+) cambyſe, apres' la conquète de PEgypte 9 exigea uns 
ſtatue dans le temple de Vulcain. Hérodote. 
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Sous le regne des loix , à Rome Vautorite des 
 meeurs fut aſſez puiſſante pour arr@ter les tranſ- 
greſſions; mais ſous Tibere I'abus fut au comble. 
La mètropole de Funivers ſe rempliſſoit de ſtatues 
Elevees a un Narcifle , un Turpilianus, un Coc- 
cius, un Tigellinus (1), c'eſt-a-dire, à ce qu'il 


y avoit de plus vil; & Dion nous apprend que 


chacun en drefloit a ſon gre , en ſi grande quan- 
tite , que le nombre en etoit ae a com- 
pter (2). 

Mais quelques ombres ne Anett pas un Edificez 
ces ſtatues prouvent plutòt le cas que l'on en faiſoit 
par le deſir extrème que l'on ſembloit avoir de s'en 


faire ele ver. C' toit une eſpece d hommage que le 


vice rendoit a la vertu. 
Cette fagon de ſentir & de llc fut commune 


| a toutes les nations. Toutes appercurent art bien 


* & 2 
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Phalatis sen fir Clever B Agrigente. 


Néron obligea les Anzuſtales de lui en Eriger une For, au 
poids de cent livres, & forga tout l'ordre Equeſtre de concourie 


à cette depenſe. Lamptide, chap. 26. 


Le duc d' Albe, Poppieſſeur des Flamands, W 4 ſi gnaler | 


ſa tyrannie par une ſtatue qu'il fit Elever A Anvers, Monument, 
ajoute Paureur de Puſage des ſtatues, que ce peuple regarda 
avec raiſon , comme une inſulte faire au prince & > la parrie* 

(1) Vil affranchi, qui ielon Pline , wavoirt jamais enten du 
d'autres ſons de ttompettes, que ceux qui retencifſent dans les 
ſpectacles. Numquam denique tubarum ſonum niſi in Ann, 
audi erunt. Plin. nep. lib. 11, epiſt. 7. 

(2) Urbs imaginibus replebatur , licebat enim omnibus gui 
rellent pidura , ore, lapideque ſuam publicare etjigiem. Dio in 
Claud. lib. 60, 25. 

- Qy 


—— —— — 
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que, Sil Etoit neceflaire que la punition füt infligèe 


aux delinquans , il etoit juſte auſh que les hauts 
faits recuſſent leurs recompenſes. L'Aſie Eleva des 
ſtatues a Belus & a Semiramis , enviſages comme 


les fondateurs de la proſperite de PAflyrie. Selon 


Diodore , on voyoit, auprès de Macbel en Arabie, 
plus de 360 emblemes des hommes illuſtres de la 
nation. L'Egypte en érigea à Meeris & à la reine 
ſon épouſe (1). Dans la deſcription que Platon (2) 


donne du peuple Atlantique, il fait dire à Critias 


que le contour de Pedifice Etoit orne des images 
des dix chefs de tribus, des rois qui en etotent 
deſcendus-, & de celles de leurs femmes. Les 
Indes (3), la Chine, (4) le Japon, preſentent fre- 
quemment des monumens de cette nature , eleves 
aux hommes illuſtres & aux heros bienfaiſans dela 
nation. Le voyageur la Bourdinais compta a la Chine 
juſqu'à 21 ſtatues de bronze dorè, qui repreſentoient 
les philoſophes anciens , diſciples de Confucius. 
Les Grecs, de tous les peuples, furent ceux qui 
porterent ce principe d' emulation a l' excès. Sparte 


*—— — 
—_ * 


(1) Hérodote, liv. 2. 

(2 ) Dial. de Timee & de Critias. 

(3) Hiſt, des Voyages, tom. 13 , l. 3, in-49. Edit. d'Holl. 
pag. 150. 

'(4) Gemelli Carrer, hiſt. des voyages, tom. 45 , in-n. 
pag. 471 , dit entrautres , avoir vu dans le temple de Nang- 
hanfu , dans les montagnes , la ſtatue de Chiamlaoie , aucien 
mandarin d'une grande reputation, qu'on honore aujouid' hui 
comme le proreteur des tribunaux de juſtice, 
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n'accordoit honneur de Vepitaphe qu'aux hommes 
tuès à la guerre, ou aux femmes mortes en travail 
d' enfant. Pour meriter les regards de la patrie, 
les filles toutes nues alloient combattre aux exercices 
publics avec les jeunes gens. | 
Les Grecs ne ſe contentoient pas d'élever des 
ſtatues a ceux qui s'etoient diſtingues dans les com- 
bats. Ils ornoient leurs tombeaux d'inſcriptions 
magnifiques qui Eterniſoient leur nom & leur me- 
moire (1). Avant d'enterrer les citoyens morts 
pour la defenſe de la patrie, on expoſoit pendant 
trois jours leurs oſſemens a la veneration publique, 
qui s'empreſſoit a y jetter des fleurs , a y faire 
britler de Pencens & des parfums ; enſuite on les 
menoit en pompe au lieu deſtine pour la ſepulture. 
Tout le peuple accompagnoit cette religieuſe cere- 
monie qui refſembloit plut6t a un glorieux triomphe | 
qu'a un lugubre convoi. j 
Quelques jours apres, un citoyen des plus quali- | 
fies prononcoit publiquement Poraiſon funebre de 
ces illuſtres morts. Pericles & Platon entrautres 
furent charges de cette commiſſion honorable. 
L'orateur exhortoit ſur- tout les parens du defunt a 
moderer leur douleur par la vue de la gloire dont 
il s toit couvert a jamais. 
On ne s'en tenoit pas a de ſimples diſcours & a ! 
de ſtèriles louanges. La republique , comme un e | 


898 
2 


) - (4) Thucyd. I. 2, p- 128, 


R Q ij 
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mere tendre & compatiſſante, ſe chargeoit de 
Fentretien des vieillards & des veuves; elle ele- 
voit les enfans orphelins (1), convenablement a 
leur état, juſqu'a Vinſtant on ils pouvoient porter 
les armes. Alors , en preſence de tout le peuple, 
ils Etoient rev@tus d'une armure complette , & mis 
au rang des ſoldats de la republique. 

Vo lez- vous voir la difference de la legiſlation 
moderne avec celle des anciens? La voici : un 


officier-general ecrivit de nos jours qu'il falloit de 


Pargent pour contenir les officiers, & des coups de 
batons arx ſolda's. Les Grecs , lorſque la ſageſſe 
ſucceda chez eux à la force pour faire germer dans 
le cœur des citoyens Pamour de la gloire & de la 
patrie , faiſoient Elever une ſtatue a Diophanes , 
avec une inſcription qui portoit qu'on la lui avoit 


dreſſee , parce que le premier il avoit engage le 


Peloponeſe à ſe joindre 4 PAchaie (2), contree 
ou Pon voyoit un pareil monument de reconnoiſ- 
ſance erige a Polybe , qui etoit confidere comme 
Pauteur de la fortune à laquelle ce pays etoit- par- 
venu. A Delphes , on voyoit la ſtatue de Battro 
& celle de ſa mere Cyrene, qui avoient fonde la co- 
lonie Grecque conduite dans iſle de Thera (3). 


* 


(1) AÆEſchin. contra Cteſiyk. pag. 452 & 453» 

(2) Pauſanias Achalz, lib. 8. | | ; 

(3) Voyez A ce ſujet un ouvrage intitule : De Puſage des 
Statues , in-. Bruxelles 1768, Voyez auſſi la loi Juiia , celle 
de toutes les loix Romaines , dont l'auimadvetſion eſt la plus 
arte contre les ſtatues. | 
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Chez nous les ſtatues ne ſont gueres que des 
obbets de luxe civil ou religieux. Si le gout des 
arts en orne les Edifices, Pambition le plus ſouvent 
ne ſe les propoſe que comme des portraits indif- 
ferens. Si la pitiè en decore les temples, ce ne ſont 
que des acceſſoires dont notre religion pourroit ſe 
| Paſſer. Chez les anciens, une ſtatue fut le bonheur 
fupreme, un droit inſeparable de la vertu , un 
temoignage Eternel des belles & grandes actions, 
dont les paſſions, la politique & la legiſlation s oc- 
cuperent également (1). Et Dion Chriſoſtõme nous 
indique _ ambition, le fanatiſme meme de 
ces monumens honorables Etoient pouſſes.... aſſure 
qu'un nombre infini de gens ne paroiſſoient mourir 
que pour obtenir des ſtatues, des inſcriptions (2). 
Ces faits dans les mœurs actuelles nous paroiflent 
mcroyables, mais ils ne le ſont que parce que l'on 
ne ſonde pas les principes dont ils emanent. Fre- 
deric II, roi de Pruſſe, eſt le ſeul dont l'eſprit 
peènètrant ait ſu lever le voile. Chez lui, les ſtatues 
retracent la memoire des grands hommes qui ont 
bien mèrité de la patrie; & celles des generaux 
Keith, Schewrein & Winterfeld ſont deja places 
dans la principale egliſe des Lutheriens a Berlin, 


(1) Lon faiſoit le proces aux ſtatues, témoins à celle de 
PhilopEmen. Rome fit mourir un ciroyen, parce qu'il avoir dans 
ſa maiſon celle de Caſſius, Pun des conjures contre Ceſar, 

(2) Sexcenti ſunt qui ſuas ipſorum animas profuderunt pro 
civitate, propria guarita emerunt imaginem & inſcripiienem, 

Dio, Chriſoſt. otat. XXXI. | Qi | 

IV 


* 
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Pour contenir les ſoldats dans le devoir , la 
plupart des peuples porterent des peines terribles 
contre les refraQaires ; J'en ai deja parle au cha. 
pitre Diſcipline. A Athenes, celui qui refuſoit le 
ſervice, Etoit note d'infamie; il Etoit en outre 
exclu de l'aſperſion luſtrale, de Veſpoir d'obtenir 
des couronnes, & d'@tre admis aux ſacrifices pu- 
Þlics. Ces peines avoient également lieu chez les 
Syracuſains & contre ceux qui abandonnoient leurs 
armes. Il me ſemble cependant que des peuples 
auſſi ſages auroient bien dit differencier ces deux 
delits. 

Lon n'a jamais rien par la force; fi, ſous quelques 
gouvernemens, les hommes paroiſſent ſi difterens 
de ce qu'ils 6tojent ſous une conſtitution prece= 
dente, accuſez-en la mal- adreſſe des chefs & des 
prepoſes; mais jamais la nature du climat. Je ne 
ſache pas de conquerans dont les loix fuſſent plus 
douces que celles de Cyrus, & certes perſonne 
ne fut mieux obei. C'eſt qu'il ſavoit Part de con- 
duire les hommes. | 

Au lieu de leur ordonner, pour les aguerrir, des 
exercices violens, ainſi que le pratiquoient les 
Romains, il leur propoſoit des prix pour ceux où 
31 defiroit qu'ils excellaſſent. Sous la vue d'un 
ſimple amuſement & d'un jeu volontaire, mobile 
decifif pour homme naturellement inquiet & en- 
nemi de la contrainte, le Perſe ſe diſciplinoit & 
devenoit redoutable. q 

Ce que Gobrias trouva de plus admirable dans 


% 
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le camp de Cyrus qui Pavoit engage a ſouper avec 
lui, pour lui donner occaſion d'en remarquer 
l'ordre & la facon dont chacun $'y comportoit, 
fut cette Egalite avec laquelle tous les Perſes etoient 
ſervis. Car, dit Xenophon, comme ils ſuivoient 
la meme fortune, ils n'etoient pas traites plus 
delicatement les uns que les autres, afin de ne de- 
courager perſonne. (1). Ceſt en partageant leur 
pauvrete que le brave Edouard fit ſoulever en 1 fa 
faveur les montagnards de J Ecoſſe. 


Dans le tems de la rigidite des Grecs, il etoit 
inutile de decerner des peines contre les infracteurs 
a la loi. Plus ſenſible a fa faute qu'a la peine, le 
coupable ſavoit ſe punir lui-mème. On ſait l'em- 
preinte ineffacable avec laquelle Chabrias ſcella ſes. 
propres loix. Dans le meme tems, Otryades, reſte 
ſeul de trois cens Lacedemomiens , ſe tua lui-meme 
de honte d'Ctre retourne ſeul a Sparte dans la guerre 
de ſes compatriotes contre les Argiens. | 


Pourquoi donc les deſcendans de ces mEmes 
Perſes, de ces Grecs, fi braves, n'offrent-ils plus 


aux yeux des nations qu” une race amollie & ans 
force? Pourquoi; le voici: 


Philippe, pere d' Alexandre, & plus grand ca- 
pitaine, quoique moins fameux, ſavoit animer le 
ſoldat par des propos joyeux & familiers. Sem- 
blable a Henri IV, il ne craignoit pas de ? entretenir 


i 
— 
— 


(1) Cyrop. I. 5. 
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avec eux, & de s'intèreſſer à leurs peines. Croit-on 
qu'il en fit moins bien ſervi? Qui ignore la ſévé- 
rite de leur diſcipline? Sous Perſee, la rigidite etoit 
2 Pextreme; & Perſèe fut honteuſement vaincu. 
Les Hollandois ſont aujourd'hui les plus mauvais 
ſoldats de l'Europe; il n' en Etoit pas de mème du 
tems des Romains. Tacite, en parlant d'eux, nous 
dit preciſement que Rome ne ceſſa jamais de 
marquer l eſtime qu'elle faiſoit de leur alliance, 
qu'elle ne les inſultoit jamais par des impots , ni ne 
les ecraſoit par des gens d' affaires. Libres de con- 
tribution & de charges, ils étoient deſtinés uni- 
quement au ſervice militaire. Nous les reſervons 
comme nos armes, ajoute -t- il, pour un jour de 
Bataille. Et voila pourquoi les Hollandois etoient 
alors fi redeutables. Rendez-leur ce mobile, & vous 
verrez bient0t renaitre leur bravoure. Ils ſe mon- 
trerent, direz- vous, allies infideles dans la guerre 
de la ſucceſſion; je le ſais, mais voyez d'un autre 
cdte I'energie qu'ils deployent dans leurs diſſen- 
ſions domeſtiques. 
Sous Darius, les Perſes $etoient montres les in- 
dignes deſcendans de leurs ancetres. Alexandre, leur 
vainqueur, ſut, ſans employer la force, en faire 
des hommes, & cela par des moyens fort ſim- 
ples; s'appercevant qu'ils cheriflotent leurs mœurs 
& leur uſage, il les adopta. Plutdt que de traiter 
les Perſes en eſclaves, 1l les incorpora a ſes trou- 
pes. Il detruifit quelques villes; mais il en fonda 
un plus grand nombre, 
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De bonnes troupes coũtent moins 4- entretenir 
que de mauvaiſes; & elles ſervent mieux. Autant 
le ſoldat bien dreſſé Cahaite le combat avec 
ardeur, autant celui qui ne ſait pas ſon metier, 
craint le danger. Sachez inſpirer au ſoldat l'amour 
de ſon ëtat, & vous ſerez rarement oblige d'uſer 
des triſtes e la ſeverite. Les coups, dit ener- 
giquement Charron (i), ſont pour les betes qui 
n'entendent pas la taiſon; les injures & crieries 
pour les eſclaves. 

Phiſtoire nous apprend (2) que Pompee, en 
conſideration de la vertu de Zenon, pardonna 2 
un peuple. C'eſt chercher, pour faire du bien, 
des rapports Eloignes. Scanderberg fit mieux que 
_ Pompee, lorſqu'il combla de bienfaits un ſoldat 
qui s'étoit vaillamment défendu contre lui; & 
Fempereur Conrad agit d'une maniere auſſi rai- 
ſonnee, lorſqu'il fit grace au duc de Baviere, & a 
la garniſon de Munich, touché de la magnani- 
mitè des femmes qui e le traitè, en em- 
portant leurs maris ſur leurs epaules. 

IL'uſage des couronnes & des ſtatues ne ſubſiſtant 
pas dans les memes vues que les anciens, il fallut 
bien ſubſtituer quelque appat pour nourrir & exciter 
Pardeur du guerrier; c'eſt ce que penſerent tous les 
generaux. Pour cet effet on imagina dans les pre- 
miers ſiecles des faſtes de l'Europe, l'ordre de la 


* 


— — 


(1) De la Sageſſe, I. 3, * 14. 
(3) Ferguſſon , hiſt, des rev. & dec, de Pempire romain. 
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chevalerie, & les effets precieux qui s enſuivirent, 
rèaliſerent la ſageſſe de Vinſtituteur. Prix ſeul ac- 
corde non- ſeulement a la valeur, mais aux vertus, 
un chevalier alloit de pair avec les ſouverains; 
1 prenoit le pas fur les plus grands ſeigneurs qui 
n'avoient pas cet honneur; & il avoit enfin 
excluſivement l' honneur d' etre admis a la table 
des rois (1). 15 
Je te fais chevalier, dit Bayard à Francois 
premier, -apres cette fameuſe bataille de Mart- 
gnan; cela vouloit dire : tous les guerriers ho- 
norent ton courage, ils Yadoptent par ma voix 
au rang de leur compagnons, ou freres d'armes. 


Lorſque par le fort inevitable de toutes les 
inſtitutions humaines, ce glorieux ètabliſſement fut 
degenere, les ſouverains ſentant bien la necefſite 
d'attacher le guerrier par quelqu*a»pas, ſubſtituerent 
la marque de la chevalerie à la chevalerie m&me. 
Sans Etre chevalier, le guerrier fut decore de mar- 
ques diftinctives ſous les noms d' ordre de St. Louis, 
de Mérite, ou de Ste. Thereſe, &c. &c. & lorſ- 
que ce ne fut plus que le tems & non la valeur 
qui decidat de ces recompenſes, ce que tout le 
monde pouvoit facilement avoir devint moins reſ- 
pectable. 

Jamais les anciens ne commirent cette faute, 
& ne confondirent le ſervice uſuel & journalier 


——————__— 


* q 


(1) Hiſt, de la chevalerie, pat M. de St. Palaye. 
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avec les actions d'eclat qui ſeules pouvoient ob- 
tenir des diſtinctions. 

Les Germains & les Francs recompenſerent 
particulièrement par la nobleſſe ceux qui getoient 
utilement diſtingues dans les combats, ils avoient 
raiſon. C*etoit ramener la nobleſſe a ſon inſtitu- 
tion primitive & realifer la deänitiqh qu'en don- 
noient Ariſtote & Platon (1). 

Mais lorſqu'un citoyen geſt eleve au rang 
d'un Curtius, d'un d' Aſſas, ce n'eſt point par des 
marques exterieures, par des emblèmes que Pon 
doit chercher a honorer leur mEmoire. Tous ces 
moyens ſeroient inſuffiſans, il eſt des actions fi 
glorieuſes que la gloire ſeule peut les recompenſer. 

Il eſt de mème des crimes inexpiables contre 


leſquels le legiſlateur ſage & prudent ne doit pas 
decerner de peine. 


Lorſque la politique moderne eut ſoudoyè des ar- 
mèes perpetuellement ſur pied, il fallut bien ſur ſes 
vieux jours donner une retraite au ſoldat qui avoit 
conſacrè ſa vie à ſa patrie. Chez les anciens, & en 
Pruſſe on le ſoldat eſt citoyen , & ou le metier 
de la guerre ne Pempeche pas de cultiver fon 
patrimoine , Etat ne lui doit rien; mais en 
France il ren eſt pas ainſi. 
Nos princes ſentirent cette neceflite, & cher- 


1 


— 


» 
— 


(1) Ariſtote appelle la nobleſſe, la marque de la vertu & des 
ſentimens. Platon, vertu de race , virtus generis. 
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cherent à y pourvoir. Mais les premiers pas ſont 
toujours incertains. Les rois en fondant des mo- 
naſteres, ſe reſerverent le droit (1) d'y placer un 
ſoldat eſtropie , pour lequel on avoit établi une 
portion monacale. En mème- tems il Etoit tenu de 
rendre certains ſervices, comme de balayer égliſe, 
de ſonner les cloches; mais outre que cette reſ- 
ſource Etoit inſuffiſante pour le grand nombre de 
ceux que la guerre mettoit par leurs bleſſures hors 
de combat, cette mince fortune aviliſſoit le ſoldat 
qui la recevoit. 

Un des points les plus eſſentiels de la diſcipline 
militaire, c'eſt le point de vue ſous lequel la plupart 


des peuples ont enviſage la deſertion. La plupart 


des lègiſlateurs ont promulguè pour ja prevenir, des 
peines ſéveres (2), c'eſt aller preciſement contre 
le but de la choſe, Un ſoldat accoutume a me- 
priſer la vie, en mepriſe neceſſairement , ou ſe 


flatte d'en mepriſer le danger. 


« Comment, repondit un foldat duelliſte 4 Pha- 
ramond qui lui reprochoit d'avoir contrevenu 2 


ſes ordres, comment m'y ſerois-je ſoumis; tu ne 


unis que de mort ceux qui les violent, & tu 
couvres Vinfamie ceux qui obèiſſent; apprends que 


— 


i 
— 


— OTC 
. 


(1) 1 le pete Daniel. 

(2) selon la tactique de Léon, celui qui abandonne fom 
poſte ou en ſort ſans y Etre force par I: difaur de vivie , „n 
Etre puni du dernier ſupplice. 
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je crains moins la mort que le . » (1). Tel 
eſt Phomme. f 

En France les déſertions ſont frequentes parce 
que les ſoldats ſont la plus vile partie de la na- 
tion. A l' exception des milices, je ne connois en 
Europe que la Pruſſe où le ſoldat ſoit citoyen. 
Chez les Ruffes encore le ſoldat ne deſerte pas, 
c'eſt 1a ſon point d' honneur, & ils s eſtiment aflez 
pour ne pas recevoir parmi eux de ſoldats Etrangers., 

Alexandre pour arreter la deſertion ne $eput- 
foit pas en loix dont il connoiſſoit Vinſuffiſance. 
Alex, ingrats , leur difoit-t, fuyez ldches, je 
dompterai Pun:yers ſans vous. Alexandre trouvera 
des ſoldats, par-tout ou il y aura des hommes. 

Les Romains a chaque traite de paix avoient 
ſoin de redemander leurs transfuges pour les mettre 
à mort. Ils avoient tort. 

A Vexception des inſtans ou il Etoit queſtion 
de retablir la diſcipline par des coups dCeclat , ces 
memes Romains firent rarement uſage de la mort 
ils ſavoient que Pignominie eſt ſouvent plus ſen- 
fible que la mort meme, & c'eſt par la honte qu'ils 
chercherent à les contenir. Apres la bataille de 
Cannes, malgre le triſte Etat ou Etoit rEduite la 
republique, elle refuſa de racheter ſes captifs, & 


prefera armer 8000 eſclaves auxquels elle promit 
la liberté. 


AG * * »„— —_— a 


(1) Voyez le ſpectateut Anglois, 
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Solon avoit coutume de dire que les deux plus 
grands mobiles qui font agir les hommes ſont la 
crainte & l'eſpèerance, & qu'un gouvernement 
ne peut ſubſiſter ſans punition & ſans rẽcom- 
penſe. En effet, Pimpunite enhaydit le crime; & 
ſouvent la vertu quand elle eſt negligee, Yaffoi- 
blit & languit. Cette maxime a ſon application 
particuliere a Petat militaire, qui donnant plus de 
priſe à la licence, demande auſſi d'@tre reſſerré 
par des liens plus fermes & plus vigoureux. 

Les Carthaginois abuſoient des punitions, lorſ- 
qu'ils mettoient a mort les generaux qui avoient 
perdu une bataille; comme fi le malheur etoit 
un crime, & qu'un excellent capitaine ne pũt 
perdre un combat par mille evenemens particuliers. 
Si Turenne, pour avoir été battu à Mariendal, 
avoit été juge auſſi ſeverement, quelle perte n'eũt 
pas fait la France (1)? 

C'eſt ici le lieu de dire un mot de r ordon- 
nance militaire francoiſe de 1786, & du regime 
de fa conſtitution. | 
Trop de ſeverite dans les punitions , trop de 
rigueur & de puerilite a Pegard du ſoldat, & point 
afſez d'eclat, de fermete dans les exemples, ſont 
les cauſes du degoiit qu' inſpire juſtement le ſervice 


— 


— — 


(r) Il faut cependant en excepter ceux que Pintrigue & la 

| flattetie, tel qu'un comte de Graſſe, ont{Elevts au commandement. 

Ceux- ci ſont reſponſables * EvEnemens , & doivent ètte jugés 
avec ſeverite, 

actuel 
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aQuel aux ſoldats, de la haine qu'ils portent à 
la plupart de leur officiers, & de Vinſubordination 
réelle qui Eclatera a la premiere circonſtance 
favorable. Joh 

Les peines portees contre les Ae 4toient 
trop dures, & par Ieloignement du lieu où on 
les ſubiſſoĩit peu convaincantes, Inſuffiſantes pour 
retenir le ſoldat qui ne pouvoit les enviſager ſous 
ſon vrai point de vue, & ſur lequel elles faiſojent 
peu d'impreſſion, les nouvelles obvient à cet 
inconvenient, mais en engendrent d'autres non 
moins dangereuſes. Elles y obvient en rendant | 
executions publiques. Par ce moyen elles impri- 
ment dans tous les cœurs cette crainte ſalutai- 
re, frein d' autant plus necefſaire que celui de la 


religion doit Ctre abſolument enviſage comme nul 


dans le militaire actuel. Elles en engendrent de 
nouvelles dans les prolongemens de ſervice infliges 
aux delinquans. En effet quelle 1dee concevra le 


ſoldat d'un metier dont les delits augmentent la. 


rigidite? D'un metier dont le conge & la ceſſation 
eſt le prix d'une action louable? Un citoyen hon- 


nete ſera- t· il tentè dꝰembraſſer un état que tout 


conſpire à lui preſenter aviliſſant, & le ſoldat 
' empreſſera- t - il de continuer un ſervice que 
tout tend à lui rendre fletriſſant ? | 

Il eſt injuſte de punir les gens par le ſervice, 


par toutes les choſes enfin qu'ils doivent regarder 


comme honorables, lorſqu' elles partent d'un libre 
arbitre, lorſqu'elles ſont ou doivent Etre exe 
| R 
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cut6es par de braves & honnëtes citoyens, lorf- 
qu'elles importent auſſi eſſentiellement au bien 
de PEtat. Si un homme manque, infligez-lut 
des punitions corporelles, faites- lui faire des cor- 
vees, des travaux extraordinaires; mais reſpectez 
ce qui eſt honorable. C'eſt le ſeul moyen de con- 
duire les hommes dans un feu de ſouffre, s'il en 
eſt beſoin. 

A ne conſulter que les premiers mouvemens 
de Phumanite, eſt-il quelqu'un qui ne foit revolte 
de la dgtrets avec laquelle ſe traitent la plupart 
des conſeils de guerre? 

Cette aſſertion ne paroitra pas outree, lorſ- 
qu'on ſaura qu'il y a des chefs, capables après 
avoir abuſe de leur autorite ſur des malheureux 
ſoldats, capables, dis-je, d'Ctre les premiers a les 
accuſer publiquement de lachete gils n'employent 
Paffreuſe reſſource de la deſertior, 

Les conſeils de guerre ne doivent @tre regardes 
que comme l'ultimatum & le coup de mort des 
malheureux qui, devant des juges & parties, n' o- 
ſent ſouvent declarer les motifs de leur conduite; 
motifs d'ailleurs declares nuls, & ſuppoſes non 
valables. Un accuſe, a ſon entree au conſeil, 
quelque juſtification qu'il ait a Coane, : eſt sür tes : 
concluſions. - | 

Les loix civiles exigent 25 ans de tout juge; les 
loix militaires ſont ſouvent inter fettes par des 
jeunes gens de 16 ans, qui de plus wen ont au- 
cune eee . See. | 
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CHAPITRE XXIIL 


De la Religion 


I. „Hou a toujours cherché a e tes 
ſenſations. Lorſque tout concourt à combler ſes 
voeux , il jouit avec avidite de ſon bonheur. 
Lorſque des peines & des chagrins troublent & 
affectent ſon ame, il quitte la terre, il porte ſes 
regards vers le Ciel, & y puiſe un n con- 
ſolateur. il 
De toutes les inſtitutions humaines, la reli 100 | 
eſt la plus ancienne & la plus repandue. Da 
tous les ſiecles , dans toutes les contrees, les na- 
tions, quelque differentes & quelqu'oppolſtes qu'el- 
tes aient ete d'ailleurs par leur caractere, leur in- 
clination, leurs mœurs, furent toujours réunies 
ſur cet objet, ſur le ſentiment d'un culte dit à 
Etre Supreme, & ſur les pratiques exterieures quĩ 
ſervent a le manifeſter. Dans quelque pays que 
vous vous tranſportiez , chez le paiſible Indien ou 
le feroce Algonquin, vous y apperceverez des 
ceremomies religieuſes , un reſpect, une crainte 
pour la Divinité, & des prieres & des vœux pour 
obtenir ſa protection dans leurs entrepriſes. C'eſt 
par cette autorite ſupreme quiils croyent mettre 
R1y 


* 
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le ſceau à leurs traites; c'eſt elle qu'ils font inter- 
venir dans leurs ſermens; c'eſt à elle enfin qu'ils 
laiſſent le ſoin de punir les crimes inexpiables, 
ou qui Echappent au pouvoir ou a la connoiſſance 
des hommes. Dans tous leurs beſoins, la Divinité 
eſt invoquee. Tous les ſucces lui ſont rapportés. 
Dans les afflictions elle leur eſt particulièrement 
chere. Il n'y a point de variete ſur le fond de 
cette croyance les nuances ſeules different , ſelon 
Pefprit des nations. 

De combien de douceur n'eſt x pas priv celui 
a qui manque la religion? Quel ſentiment lu reſ- 
te · t· l pour le conſoler dans ſes peines? Quelle voix 
peut parler au fond de ſon ame? Quel prix peut- 
il attendre de ſa vertu? Comment doit- il enviſa- 
ger la mort? 

La Divinite eſt un refuge & un ſanQuaire pour 


les malheureux, un aſyle préècieux pour l'homme 


perlecute; c'eſt ſous cet abri que le méchant expie 
ſon crime, & venge par ſes remords les maux 
qu'il a faits. Exclus des myſteres de Ceres-Eleu- 
fine, & de l'égliſe, Neron & Theodoſe payerent 
le prix des cruautes inſignes, de Vembraſement 
de Rome, & du fac de Theſſalonique. 

Un conſentement ſi general, fi univerſel chez 
tous les peuples, & dans toutes les nations, ne 
detruit-il- pas toutes les tentatives que l'on a fait 
pour éteindre ces notions? Que chaque religion 


ſoit chargee de dogmes puerils & quelquefois bar- 


bares, que Von faſſe dependre le ſalut des peuples 
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du ſang des animaux, & quelquefois de ſacrifices 
humains, Ceſt anéantir les principes de la raiſon. 
Que les Paddens dans l'Inde, par eſprit de reli- 
gion, tuent & mangent ceux qui tombent mala- 
des, (1) c'eſt une ſuperſtition groſſiere. Mais par- 
ce qu'il exiſte des abus, il ne genſuit pas qu'il 

faille reformer le principe. La religion de Maho- 
met Etoit ſans doute merveilleuſement combine 
pour les peuples ſur leſquels elle devoit S tendre; 
quel mal ne lui firent pas les diviſions d' Omar & 
d' Ali? Et parce qu'il croit quelques épines ſur les 
bords du Gange, les eaux de ce fleuve n' en pa- 


* 


(1) La pretreſſe de Diane en Tauride , celles qui ſuivoient 
les armées des Cimbres, des Ambrons , immoloient des caprifs 
comme ſi ce weiit polar été afſez d'un ſexe armé contre la 
nature, la ſuperſtition les avoit aſſociés tous les deux A ſes at- 
tencats. Le ſexe le plus doux, avoir été entraints aux pius 
affreux exces par Penthouſiaſme , qui ſouvent Eclate chez lui 
avec plus de fureur encore, Des femmes avoient été admiſes 3 
ces horribles myſteres. Retirees dans des déſerts ou dans des 
gtottes, Peſprir (:duir par des diſcours rrompeurs & fanati_ 
ques , le catactere endurci par la ſolitude & des ſpeQacles de - 
natures , elles Etoient devenues pires que leurs maitres , & fai- 
ſoient aſſaut de cruautts avec eux. RevEtues d'une ſimple tuni- 
que blanche , atta:zhte ſur PEpanle avec une agraphe & en- 
rources d'une ceinture d'airain, on les voyoit le fer à la main 
trainer les captifs ou les malhcureuſes victimes, devouees à la 
divinics , & les &gorger ſur leurs infimes aurel:, Les femmes 
ont ſouvent partagé les forfaits des hommes. En 72 , une f:mme 
joua un grand r6le dans la guerre civilis, ainſi que Yeleda & 
Ganna , en Germanie , ſous Trajan. C'eſt de la vie ſolitaire 
que menoient quelques-unes d'entt'elles, & de leur * 
my ſtericuſe, qu'eſt venue Porigine de la férie. 


Rui 
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roiſſent pas moins ſacrè es aux Indiens ſuperſti- 
tieux. 

C'eſt moins la verite ou la fauſſetè d'un dogme 
qui le rend utile ou pernicieux aux hommes, que 
dee ou l'abus que l'on en fait. Anciennement 
le clerge donnoit des treves en Europe. Chez 
les Romains les premiers jours de l'annèe rame- 
noient I'egalite de l'àge d'or; chez les Arabes toutes 
les hoſtilites ceſſoient pendant quatre mois (1). 
La religion chez ces differens peuples etoit alors 
penetree de ſon veritable eſprit. Mais quand on 
lit dans V'hiſtoire que le depucelage de Caſſandre 
excita la vengeance des dieux au ſiege de Troye 


& rèduiſit en cendre cette malheureuſe ville; quand 
les papes abuſerent de leur puiſſance juſqu'a ex- 
communier des princes & livrer leur royaume au 
Premier occupant, alors ce meme pouvoir ne fut 


plus que la clef d'un tiſſu d'horreur que l' ame 
honnete & raiſonnable dut avoir en execration. 
Malgre les abus inevitables dans tous les Eta- 
iſſemens humains ur- tout dans une matiere 
bliff h „& ſur- tout d t 
qui, pour conſerver fa force, defend tout examen 


trop curieux, c'eſt la religion qui a ete la ſource 


de la gloire des empires; & cela devoit etre: 
car il reſt que l' eſpoir d'un plus grand bien qui 
puiſſe faire courir a un peril certain. C'eſt ce que 
ſentirent fort bien les légiſlateurs. 


\ 


9 


(1) Vie de Mahomet, par Prideaux. 
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Le ſpectacle de la nature, tout concouroit à 
faire naitre dans le cœur de Phomme des idées 
religieuſes. Le legiſlateur en profita ſans peine 
pour Pamener a ſon but. Un grand mobile vint a 
ſon ſecours. Naturellement l'homme craint la 
mort. Quelqu*aguerri que Von puiſſe Ctre ,. Vi- 
dee de Vaneantiſſement a quelque choſe de eruel 
auquel il eſt difficile de ſe ſoumettre. Le dogme de 
la metempſycoſe, ce type conſolateur qui ſoutient 
Phomme vertueux dans ſes peines, & qui le ré- 
compenſe de ſes actions en mème- tems qu'il pu- 
nit le méchant, rendit ce but moins redoutable. 
Ce pas franchi, le reſte fut de facile accès. 
Toujours maitre de la religion chez les anciens, 
le ſouverain Padapta a ſes vues. Tour a tour la fai. 
ſant ſervir a la ſoumiſſion des peuples, il rendit 
ſon pouvoir abſolu. Dans les guerres l' employant 
particulièrement a la defenſe de la patrie, par 
Peſpoir des recompenſes celeſtes , il leur fit faire 


des prodiges incroyables de valeur. Quand on con. 
noit le c main, il weſt pas mal-aiſe de le 


conduire d'une main inviſible au milieu du dan- 
ger. Par reconnoiſſance, moins encore que par 
politique „ les peuples avoient Eleve des monu- 
mens à des heros qui avoient bien merits de la 
patrie. Sans rien leur ôter de leur humanite, le 
legiſlateur accoutuma les peuples a les deißer. 
Mourir & ſacrifier ſon ſang pour ſes concitoyens, 
leur dit- il enſuite, c'eſt agir comme les dieux; & 
ſi les dieux ne meurent que pour recommencer 
R iv 
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une vie plus parfaite , ceux qui les imitent, ſe 
rendent commune Pimmortalite dont ils jouiſſent. 
On voit chez les Indiens un exemple frappant 
de la verite de ce principe. Peu de peuples qui 
ſoyent auſſi mauvais guerriers; mais chez eux 
Pimagination ſupplee au courage, c'eſt là le type 
de leur ferocite , c'eſt celui qui leur fait braver la 
i | | 
Il eft evident qu'il dut exiſter un grand rapport 
entre Phomme & le dieu qu'il s'imagina. Con- 
vaincu de ſa ſuperiorite ſur toutes les creatures 
qui exiſtent ſur la ſurface du globe, il le fit a 
ſon image & cela devoit @tre : car il le faiſoit 
d'après cette idée I'etre le plus parfait de la na- 
ture. Noir ſous la torride, jaune ſous les tropiques, 
il devint blanc au nord, enfin petit & trapu au 
Lapon. Couvert de peaux & de depowlles, les 
Thraces l'adorerent ſous le nom du terrible Mars, 
Rome ambitieuſe éleva des autels a la victoire & 
a Bellone, Antonin a Pinfame Antinous; chaque 
peuple enfincdeiha ſes paſſions. Le Gaulois guerrier 
adora Cſus, le dieu des combats, Laramis, celui du 
tonnerre, & Teutales celui de intelligence. Mais 
ſanguinaire & feroce, il crut les honorer par des 
cruautes & des meurtres. Plus pacifique & plus doux, 
Sybaris adora Cytheree & ſon dangereux fils, &c. 
L'on a pu voir 3 Particle des Egyptiens, le 


reſpect qu'ils portoient à la religion; les (premiers 


Grecs marcherent ſur leurs traces. A Pexception du 


fougueux Diomede, tous les heros d'Homere 
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etdzent penetres de la puiſſance des dieux, & ja- 
mais ils ne manquoient de les invoquer dans tous 
leurs beſoins & leurs dangers. L'attention gue le 
poete a de partager POlympe entre les deux par- 
tis; Jupiter oppoſe à Venus, lorſqu'Achile com- 
bat le voluptueux Paris, indique afſez combien les 
Grecs croyoient les dieux intereſles à leur die- 
rends. 

Virgile, quoique dans des tems 'poſterieurs , 
& au milieu de la corruption de Rome, nous 
offre les mèmes images dans le premier chant de 
PEneide; Pallas ne exurere claſſem: ainſi que dans 
le quatrieme, lorſque Pombre d'Anchiſe ordonne 
a Enee de fuir la reine de Carthage. | 
De tous les conquerans je n'en connois pas ſur 
lequel les hiſtoriens ayent cherche a imprimer le 
caractere de Pimmortalits plus particulicrement 
que ſur Cyrus, & Il n'en eſt pas qui fuſſent plus 
religieux. Son hiſtorien ne manque jamais de re- 
marquer que ce prince rentreprit aucune action, 
ſans avoir conſulte les dieux, & fans leur avoir 
offert des ſacrifices ; & Xenophon lui-meme, auſſi 
habile guerrier que profond philoſophe , ne negli- 
gea jamais ce puiſſant mobile. 

Si Perreur & l'ignorance engendroient des abus, 
le bien qui en reſultoit d'ailleurs, doit les faire 
excuſer. Les Thraces, dit-on, quand il tonne, 
lancent des fleches au Ciel, comme pour braver 
la Divinite. Je ne ſais plus quel peuple ſe laiſſa 
egorger un jour de paque plutdt que de ſe de- 
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fendre. Ils avoient tort les uns & les autres. Mais 
Peclipſe du ſoleil qui ſepara les Lydiens & les 
Medes eEpouvantes, celle qui arrèta pareillement 
Cyaxare & Alyates prets d'en venir aux mains, 
& Vorage affreux qui ſauva la France au traité 
de Bretigni, lorſqu'on Venviſagea comme un aver- 
tiſſement celefte,, furent autant d'erreurs ſans doute » 
mais ramenerent les eſprits a la raiſon. 

La religion des Guebres rendit autrefeis le 
royaume de Perſe floriſſant, & elle corrigea les 
dangereux eſſets de ſon deſpotiſme. Ce fut elle 
encore qui éleva a fon point de grandeur la Tur- 
quie; & fi aujourd'hui cet empire touche a fa 
ruine, c'eſt à ſa conſtitution vicieuſe qu'il faut 

en rapporter les effets. 

Si les Grecs ſe diſtinguerent pe par cette fureur de 
la gloire, n'en cherchez point d' autre cauſe. A la 
bataille de Cheronee, Agéſilas ayant appris que 
quelques ennemis s*etoient retires dans le temple de 
Minerve Ionnienne, ordonna qu' ils ne fuſſent pas 
inquietes; il les fit meme eſcorter. 

Dans la premiere afſemblee des villes Grecques , 


Alriſtide propoſa que chaque année toutes les villes 


de la Grece enverroient a Platee leurs deputes 
pour faire des ſacrifices a Jupiter liberateur. 

Mais de tous les peuples de la terre les Romains 
furent les plus reguliers a recourir a la divinite 
dans toutes les entrepriſes qu'ils formerent. Si Ro- 
me, dit Ciceron, $eſt accrue a ce point, & eſt 
devenue auſſi floriflante , c'eſt par la religion, 
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plus encore que par les armes. Eſſectivement elle 
guidoit la rẽ publique vers le but propoſe. Toujours 
Cintelligence avec les conſuls, elle enflammoit 
le courage du ſoldat par d'heureux preſages, elle 
Panimoit a la gloire par la crainte des dieux in- 
fernaux. Pour empecher Paggrandiſſement fatal de 
la republique, elle avoit jettè anathEme ſur celui 
qui oſeroit paſſer le Rubicon, ſimple ruiſſeau; mais 
qui {eparoit Rome des Gaulois. | 

Ces Gaulois eux- mèmes qui refiſterent ſi long- 
tems aux maitres de I'univers Etoient diriges dans 
leur guerre par les Bardes, eſpeces de pretres qui 
en leur remettant continuellement ſous les yeux 
leurs exploits paſles les rendoient invincibles. Pour 
les exciter davantage, on leur rappelloitles generaux 
fameux qui avoient pour prix de leur travaux mé- 
rités Papotheoſe., Cet eſpoir glorieux leur faiſoit 
mepriſer mille morts. 

Lorſque le chriſtianiſme ſe fut repandu dans 
toute l'Europe, Peſfor prodigieux que prit bientòt 
cette religion, changea la ſcene & les effets qui 
en réſultoient. Immiſcee dans toutes les affaires 
politiques & civiles, Vignorance qui regnoit alors 
dans cette partie du monde, leur aſſura un cré- 
dit dont ils abuſerent cruellement. Tout ſe decida 
par la religion. Pour une querelle entre citoyens, 
intervenoit le prètre qui ordonnoit une amende 
ou le duel ſelon les facultes des accuſes. Pour un 
meurtre ou un aſſaſſinat, c'etoit egalement a Peglſe 
qu'il falloit recourir. Un prince ferme & puiſlant tel 
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que Charlemagne, ſavoit ſecouer le joug des pon- 
tifes Romains; mais de ſon chef il egorgeoit 5000 


Saxons pour les convertir à la foi par ce bap- 
teme ſanglant. | | 


Sous un prince foible ou religieux , Etat Etoit 
Tuine par des demandes exorbitantes, & il falloit 
y ſouſcrire: car un arret d' excommunication de- 
pofſedoit le prince, & livroit ſon royaume au 
premier occupant. Un Chriſtiern (1), ce Neron 
moderne, recevoit Pordre de detroner le paiſible 


& bienfaiſant roi de Suede. 


Bientöt les horreurs ſe ſuccederent. Des flots 
de ſang coulerent dans la plupart des royaumes 
de VEurope, & la religion la plus douce devint 
par Pambition inſatiable de ſes miniſtres, la plus 
cruelle & la plus intolerante. Des peuples, les 
Albigeois furenr maſſacres au nom de J. C. Un 
million d'hommes ſut ravager des nations incon- 
nues de l' Aſie, & en y allant ils eee un 
de leurs allies (2). 5 5 
Lorſqu'un ſujet factieux vouloit cauſer des trou- 
bles dans un Etat, ii ſe mettoit a couvert ſous 
Pegide & le manteau de la religion. Les Guiſes 
ſous ce pretexte mirent la France a feu & a ſang. 
Rome par le méme motif chercha a enlever la 
couronne au meilleur de nos rois. Son abjuration 


— 


„ 
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(1) Revol. de Suéde, par Pabbe Vertot. 
- (2) Lempereur de Conſtantinople. 
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ne put le ſauver des mains fanatiques qui avoient 
aſſaſſinè ſon predeceſleur. 

Enfin l'Europe apres tant d'horreur commen 
à reſpirer; mais c'etoit un malade eEpuiſe a qui 
un medecin barbare ne pouvoit plus tirer de ſang. 
Tropeclaire des abus auxquels peuvent ſe porter des 
hommes mils par un tel mobile, on cherche de nos 
jours à &loigner à jamais de pareils tableaux. Mais par 
un extreme trop violent, en deracinant les erreurs, 
Pon arrache la ſouche precieuſe qui, dirigee par une 
main habile, eleve l'homme a ce degré d' enthou- 


ſiaſme & * ſenſibilitè qui a caractèriſe les an- 
ciens peuples. | 
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CHAPITRE XXIV. 
Dis climats. ; Fay 


D IODORE , Volaterran, Cœlius, Sabellicus, Boe- 
= mus, Monteſquieu & pluſieurs autres ont cherche 2 
repandre des lumieres ſur influence des climats. 
Pourquoi eſt- on encore auſh indecis ſur cet article? 

Le defordre affreux qui regnoit anciennement 
dans la geographie, a donné aux premiers de faux 
reſultats. 

Monteſquieu ayant commence par poſer des 
principes , leur a donné un reſſort dont ils 
n'toient pas ſuſceptibles. 
Les premiers Ecrivains ont cru fort ſerieuſement 

qu'il n'y avoit que les tropiques d'habitè's, & 
dc'après cet appercu & l' examen de la conſtitution 
momentance des peuples qui exiſtoient de leur 
tems, ils ont donne un ſyſtème de la difference 
des climats tel effectivement que tout le leur fai- 
ſoiĩt appercevoir. | 

Quelques ſiecles apres ſurvient un autre ſyſteme 
& pareillement fonde ſur Petat reel du globe. Mais 
le reſultat eſt abſolument oppoſe. L'un des deux, 
dira-t- on, a donc trace un tableau infidele? Non: 
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les reſultats ont ete exactement ſuivis; mais c'eſt 


le principe, la cauſe que Pon a neglige d 1 
fondir. 


Que Ptolomee qui vivoit du tems de la rigidits 
Egyptienne, des mœurs farouches des Arabes, & 
de la conſtitution ſevere des Perſes, ait is 
les effets les plus heureux à la chaleur de la 
latitude de ces peuples; rien de plus naturel. La 
Grece, la Thrace & l'Europe tres-imparfaitement 
connues, n'offroient qu'un tableau repouſſant de fe- 
rocite & de barbarie. Mais de nos jours, lorſque 
Monteſquieu (1) fait contraſter la nonchalance 
Aſiatique avec la douceur du temperament Euro- 
peen , la ſcene change, & fait ſucceder un 
payſage gracieux a Phorreur & a Pepouvante. 


Pour appuyer leurs ſyſtemes, les ecrivains ont 
ſingulièrement infiſte ſur les nuances du tem- 
pérament de l'homme, & ont tous voulu les faire 
deriver des contrarietes de relations morales dans les 
ſens, & de la diverſitè de smodifications exterieures. 
Ariſtote attribue aux hommes d'une couleur ver- 
datre, un cœur dur & farouche. Pline & Plutarque 
remarquent que Sylla, Caton & Auguſte avoient 
les yeux de cette couleur. C'eſt dans cette teinte 
de leurs yeux que ce dernier ecrivain cherche la 
cauſe de la ferocite des Cimbres. Les peuples des 
climats briilans, dit Vitruve, ont les nerfs affoi- 


—_y 


(1) Eſpric des loix, liv. 14. 
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blis, & l'ame peu guerriere; on diroit que leur 
vertu ne ſe ſoutient que par la chaleur des rayons 
du ſoleil. Et de 1a le proverbe: yeux bleus, cœur 
ſenſible, ame tendre; yeux jaunes dores, beaucoup 
V adlivitè, & une profonde intelligence, & c. &e. 
Mais Childeric, Chriſtiern & Mulei Etoient ſans 
doute tout auſſi farouches & auſſi durs que Sylla, 
Gaton & Auguſte; & à conſulter leurs portraits, que 
nous en ont laifle les hiſtoriens, leur conſtitution 


phyſique Etoit preciſement oppoſe de celle de 


ces Romains. _ 

Mais les Cimbres, ſelon les temoignages les hes 
authentiques (1), habitoient la Cherchoneſe Cim- 
brique, & depuis vinrent $etablir ſur les bords du 
Rhin. Or nous ne voyons pas que les Danois 
& les peuples du Palatinat avec les mèmes yeux 
puiſqu'ils habitent les memes climats, ſoyent fi 
cruels. : 

Monteſquieu de nos jours a renouvelle d'apres 
Bodin (2) ce ſyſteme. Apres une longue anato- 
mie du corps humain (3), les Indiens, dit-il (4), 
regardent Pentiere ination comme [erat le plus par- 
fait, & Pobyet de leurs deſirs. Cela eſt vrai, mais 
conſultez Tacite, & il vous dira des peuples ſep- 


* 


— _ 


- (1) Juſtin, hiſt, rom. 

(z) Ouvrez ſa republique , en 6 livres, & vous verrez que le 
ſy ſte me des climats ne lui a codté que la peine de le rajeunir , 
& de le preſenter ſous un ſtyle & une forme moins tebutante. 

(3) Eſprit des loix , liv. 14, ch, 2. 

(4) Ch, 1. 

rentrionaux. 
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tentrionaux. Les Germains (1) ont beaucoup de 
goit pour ne rien faire, & une antipathie eton-. 
nante pour le repos. Et ſi Von reflechit aux guerres 
Continuelles, & à la cruaute des coutumes Indien- 
nes, on ſe convaincra du rapport immèdiat de ces 
deux p-uples habitans toutefois des. climats ft 
oppoſes. „„ _ 

Je crois pouvoir expliquer ce rapport en appa- 
rence ſi inconcevable. Sous la Zone torride, quel- 
que precaution que puiſſent prendre ces peuples, 
pour ſe ſouſtraire a une chaleur etouffante ou pour 
la moderer , ils y reuſiflent difficilement, & ne le 
peuvent jamais, lorſque la moindre occupation les 
arrache à une inertie totale. Dans un climat 
glace, cette fureur extreme pour un repos abſolu, 
vient d'un effet oppoſe, de la neceflite de fe ga- 
rantir des impreſſions de Pair. Etroitement ren- 
fermes dans des cabanes bien cloſes & garnies de 
peaux , couches & tapis autour d'un foyer ardent , 
le moindre mouvement , qui les expoſe aux rigueurs 
de Pair, leur devient inſupportable; & ſi Pon ap- 
percoit dans leurs geſtes quelques ſignes de vie, 
c'eſt ſeulement lorſqu'ils croyent par une boiſſon 
briilante exciter encore la chaleur & la rapidité 
du ſang qui circule dans leurs veines. 1 

Lorſqu'une fois ils ont ſurmontè cette noncha - 
lance „rien reſt capable d arrèter leur courage. 


_ 
a. 


—_—— 
— — 


1) De moribus Germanorum, ch, ifs 


= 
8 : 
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Ce n'eſt pas comme chez les Indiens, il eſt 

vrai, la morofite du ſang qui les porte au earnage, 
c'eſt la neceffite au contrarre d' entretenir le mou- 

vement d'un ſang pret a ſe coaguler. Les effets 

ſont directement oppoſes; mais la cauſe eſt pre- 

| ciſement la meme. | 

En remontant ainſi à la ſource, il ſeroit facile 
de detruire tout le ſyſtème des climats de Mon- 
teſquieu; mais cela eſt etranger à la queſtion 
actuelle. | | 

Anacharſis, le premier des philoſophes Scythes 
& Phonneur de ſa nation, eſt plus retenu dans ſes 
confequences. Sil ſoutrent que la temperature du 
climat influe fur la manĩere d' exiſter de nos ames, 
il eft tres-eloigne de penſer qu'elle leur impoſe 
le joug d'une dure neceflite. La raiſon, Eclairee par 
le flambean de Pexperience, ne peut manquer de 
confirmer le ſentiment de cet illuſtre ſage. 

Que la nature ait diverſement partage les peuples 

du midi & du nord, cela eſt vrai à quelques Egards; 
mais vouloir ſur quelques differences phyſiques aſ- 
ſeoir le moral des peuples d'une maniere siire & 
invariable, c'eſt replonger les nations dans les in- 

i certitudes & les contrarietes perpetuelles des anciens I 

N philoſophes (1). 

| 8 Mais en donnant aux climats une efhicacits 


2 . 


"(x) ou il faudroit admettre le ſyſtème romaneſque & riſible 
de la genétaticn des ovaires de Maupertuis, Voyez ſa Venus 
phyſique , 2 parte „ Ch. 2, 
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locale, neſt-ce,pas une erreur digne de pitié, de 
voir nos Ecrivains faire dependre la vertu & les 
qualites morales du degre de chaleur des peuples 
qui en ſont doues, & qui fes pratiquent? 

Le mème ſoleil qui vivifioit Cyrus, Ariftide 
Fabius, &c. luit ſans doute avec la mème force 
ſur leurs deſcendans, & cependant la Perſe, la 
Grece & Rome ſont aujourd'hui habites par les 


peuples les plus mous, les plus effemines & les 
moins vertueux de l'univers. 


Quelques légeres nuances dans la pratique ne 
changent rien à la nature de PaQtion. Cet accefloire 
peut bien, il eſt vrai, quelquefois en augmenter le 
merite , mais il ne Vetablit jamais. Jeſus-Chriſt 
8 pour avoir donne dans des pays chauds 
P exemple des plus hautes vertus auxquelles Phuma- 
nite puiſſe pretendre, en ſont - ils beaucoup plus 
eſtimables que s'ils euſſent preche leur doqrine 
dans les montagnes d'Ecofſe ou de Norvege. _ 

Mais pourquoi, dira-t-on (1) , les ſeptentrionaux, 
ſont-ils audacieux juſqu'a la temerite, tandis que 
les habitans du midi ſont prudens Nh a la pu- 
fillanimite? Eh, c'eſt ainſi qu'on cherche a abuler 
le lecteur leger N ſuperficiel. | 

Si VIndien , le Siamois, &c. ſont a Juſs 
Jud la mod, Ceſt a la nature de leur gou- 


— 


„ | 


(1 Objection faite par Pauteur de ia phyſique de Vhiſtoire | 
ch. &, pag. 32. 
Sy 
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vernement qu'il faut Sen prendre, & non au 
degre de latitude qu'ils habitent. Quel climat eſt 
plus chaud que la Perſe, & quel peuple eſt plus 
brave que les Aghuans? A la porte de Siam les 
Maccaſſars ſurpaſſent tout ce que Phiſtoire nous 
rapporte de Sparte. L'eſpoir ſeul aguerrit homme. 
Une bande de barbares deſcendent, pour me ſervir 
de Pexpreſſion d'Ifaie , de Paquilon (1); obliges de 
vai nere ou de perirde mĩſere, ils detruiſent Pempire 
Romain. Les Hollandois animès par le deſir du gain, 
ſoumirent les Indes, mais ces peuples avoient vail- . 
lamment defendu leur liberte. Actuellement qu'ils 
regorgent de richeſſes, ils ſont les plus mauvaiſes 
troupes de PEurope , quoiqu'un des peuples les plus 
ſeptentrionaux. C'eſt donc une abſurdite de faire 
deduire ce reſultat de la chilification du ſang, de 
la tenuit? ou de la volatilite di ſes parties. 


Que Puſage du vin ſoit defendu aux Muſul- 
mans, Lhuile ordonnee aux Minimes, ce ſont la 
des loix locales ſagement &tablies, mais qui n'ont 
du rapport avec les affections morales que Fenvie 
qu'ont- eue nos Ecrivains de pouſſer le ſcrutin & 
Fanalyſe dans des eſpaces imaginaires. 

Si Pon voit en general les peuples s'etendre de 
preference du cdte du midi, c'eſt egalement aux 
cauſes precedentes qu'il faut en attribuer l'effet. 
Fout peuple guerrier cherchera toujours a quitter 


_—_—_— 


(1) Voyez les Piophetes. 


* 
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un pays dur & agreſte pour un ciel plus flatteur; 
& vaincu dans le principe, à moins qu'on ne 
parvienne a Pexterminer, it finira par s'en empa- 
rer. Lorſqu Alexandre forma le projet de conquerir 
Punivers, ce n'etoit pas chez les Sarmates qu'il 
imagina de tourner ſes armes: ce peuple qu'il etit 
facilement vaincu, excitoit peu ſon ambition. 

Au reſte c' eſt une erreur de croire que les peu- 
ples meridionaux ayent toujours été vaincus. 
Carthage mit Rome aux abois, & elle ne ſuc- 
comba que par un ſubterfuge indigne de Rome, 
& par le vice de ſa conſtitution. Marius ſe faiſoit 
gloire d'avoir maſſacre 300000 Cimbres; & les 
Gaules, la Hollande, la Suiſſe, VAngleterre , &c. 
furent ers par les Romains. 

Les Turcs, ce peuple qui a jouè un ſi beau role 
dans les faſtes modernes, Etoient originaires des 
climats briilans de PAfie. 

Cefar (1) remarque la haute ſtature des Ger- 
mains & leur vigueur peu connue. Ceſar, citoyen 
d'une republique corrompue, pouvoit faire cette 
remarque; mais sil efit voulu remonter x Penfance. 
de toutes les nations, il auroit vu dans leur berceau 
la Perſe, la Grece ( 2) & Rome ſemblables aux 
Germains, Il en convient mème quelquefois. I 
faut, dit-il (3), en attribuer les effets d leur in- 


1 
* FIT 8 3 


— 2*— 


(1) Voyez ſes Commentaires. 
42) Du tems de la guerre de Troye. 
(3) De bello Gallico. 
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dependarice & d la liberte avec laquelle eſt elevee leur 
Jeuneſſe. | | . 

Quand au rapport de la muſique au climat, le 
meme eſprit de prevention ſe fait ſentir chez nos 
ſyſtẽmatiques. Que dans la vie privee Phabitant 
du nord prefere le mode phrygien comme plus 
decide & plus impètueux; celui de la torride, le 
Lydien comme plus tendre & plus voluptueux ; 
les peuples du tropique enfin, le mode Dorien 
comme tenant le milieu entre les deux, rien de 
plus naturel, & Ietude particuliere de ces peuples 
doit nous en convaincre. Mais dans les combats 
& vis-a-vis de Fennemi, a moins d'avoir le mobile 
des Giagues, le mode phrygien, & toute ſa fu- 
reur eſt le ſeul que l'on doive employer. 
I'impètuoſitè momentanee de nos ancetres 
vient 4 Vappui de tout ce que j'avance. Depuis 
que l'Europe eſt a peu pres egalement diſciplinèe, 
on remarque peu de nuances entre les differens 
peuples, & elles s'éëloignent de jour en jour. 
Le plus fort dompte aiſement le plus foible; 
mais ce reſt qu'a Phomme ſage qu'il appartient 
de le gouverner. Ou la reflexion n'a point de 
part, la vertu doit @tre bien foible. Conſidérez 
enfin tous les peuples dans leurs differens ages, & 
vous y trouverez conſtamment autant de difference. 
dans leur conſtitution phyſique, que de rapport 
dans leur eſprit. | 

Avant de finir, je dois relever ici une erreur 

funeſte, trop ſouvent repetes & accreditee par des 
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autorités malheureuſertent trop celebres. Platon 
lui-mème, ſurnommè le divin, & d'après lui Mon- 
teſquieu, pour rendre raiſon du peu de bonne foi 
que les Pheniciens & les Chinois apportent dans 

leur commerce, ont ofe en rejetter les effets ſur: 
la nature de leur goũt pour cet état, & ſur leur 
proximité de la mer dont ils font craindre les 
influences. C'eſt outrager ouvertement & la bonne 
foi du marchand, & le caractere franc & loyal 
des peuples maritimes. Je ne ſache pas de nations 
plus exactes à remplir ſes engagemens que les An- 
glois & les Hollandois; & cependant les eaux de 
la mer qui baignent low cõte different peu de celles 
de la mediterranee. Or quand on remarque conſ- 
tamment la meme cauſe, d' où peut provenir une 
diverſite, & le plus ſouvent une contradiction dans 
les effets qui devroient en @tre le reſultat, ſinon 
que Pon s eſt trompe ſur le veritable principle de 
h queſtion. 

En general Phomme n'a wine de caratere de- 
cide, & il eſt ſuſceptible de toutes les impreſſions 
que le legiſlateur habile ſaura lui faire preadre, 
Voila ce qui fait varier les auteurs a l'infini: par- 
ce qu' avec Vintention la plus droite ils ont moins 
enviſage ce qui pouvoit @tre que ce qui exiſtoit 
dans l'inſtant où ils ont cherche a demeler ce qui 

ſe paſſoit chez eux. Sous un Titus, un Guſtave, 
le peuple le plus regle dans ſes mceurs, le plus 
doux, deviendra guerrier & entreprenant ſous un 
Gengis ou un Thamas, Apres avoir mis Delhi a 

| | > Wop | 


280 ConSiDERATIONS 
feu & à ſang ſous. ce dernier, Sil ſuccede un 
prince ſenſible & compatiſſant, il pleurera ſur ces 
.ruines encore fumantes; il partagera ſon inſuffi- 
ſante ſubſiſtance avec le malheureux qu'il vient de 
dspouill. 

Il en eſt de meme. A climat » & tout depend du 
gouvernement qui ꝰ y trouve Etabli. Si les peuples du 
midi furent les premiers civiliſes, ſi lors de la decou- 
verte de l'Amèrique les peuples entre les tropiques 

Etoient les plus perfectionnès dans les arts, c'eſt , 
ainſi que je Jai dit plus haut, parce que les hommes 
doivent de preference ſe porter vers un climat plus 
flatteur & que dès- lors qu'un nombre conſiderable 
d'individus ſe trouvent rafſembles, il eſt neceſſaire 
qu'ils pourvoyent par des loix à leur sfirete com- 
mune. Ceux qui ſe trouvent plus de diſpoſition 
pour la vie errante, cherchent à £eloigner du gros 
de la nation; & une fois les pays chauds hahites , 
il faut qu'ils ſe contentent des contrèes ſeptentrio- 
nales, juſqu au moment où leur nombre leur in- 
terdiſant une vie errante, les oblige à leur tour 
de pour voir a Jour ee par la culture de la 

terre. c 

Dans l'état Je nature „ces a0 A peine ſubſif- 
nad & ſouvent contredites par l' empire des loix 
qui lui eſt ſupèrieur, pourroient avoir, je Pavoue, 
les effets que ſe ſont accordes a lui donner les phi-, 
loſophes; mais il eſt moins queſtion pour Vutilite 
& le bonheur des hommes de ſonder ce qui pour- 

roit arriver dans des eſpaces purement imaginai- 
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res, que de chercher ce qui exiſte effectivement 
dans le cours des choſes actuelles -. Pai effaye dans 
ce chapitre de prouver que quelques combats que 
livraſſent quelquefois aux ſens les operations de 
la nature, elles Etoient le plus ſouvent indepen- 
dantes de la volonté, que rarement elles parve- 
notent juſquꝰà ſes affections morales, & que ja- 
mais elles n'etoient ſuſceptibles d oppoſition contre 
un gouvernement ſagement etabli. 

Dou derive naturellement cette conſequence ; 5 
que quelque puiſſante que puiſſe etre Vinfluence des 
cauſes phyſiques ſur la complexion & les habitudes 
de l' homme, dès- lors que cette force ſera rẽpri- 
mee par celle plus grande encore des gouverne- 
mens, elle ne pourra porter aucune atteinte ni 


modification 4 P:influence des mceurs ſur la mare 
militaire des nations. 
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feu & a ſang ſous. ce dernier, sil ſuccede un 
prince ſenſible & compatiſſant, il pleurera ſur ces 
ruines encore fumantes; il partagera ſon inſuffi- 
ſante ſubſiſtance avec le malheureux qu'il vient de 
dspouiller. at 
Il en eſt de meme * climat , & tout depend du 
gouvernement qui ꝰ y trouve Etabli. Si les peuples du 
midi furent les premiers civiliſes, ſi lors de la decou- 
verte de l' Amèrique les peuples entre les tropiques 
-Etoient les plus perfectionnès dans les arts, c'eſt , 
ainſi que je lai dit plus haut, parce que les hommes 
doivent de preference ſe porter vers un climat plus 
flatteur & que des-lors qu'un nombre conſiderable 
Jindividus ſe trouvent rafſembles, il eſt neceſlaire 
qu'ils pourvoyent par des loix a leur sfirete com- 
mune. Ceux qui ſe trouvent plus de diſpoſition 
pour la vie errante, cherchent a S loigner du gros 
de la nation; & une fois les pays chauds habités, 
il faut qu'ils ſe contentent des contrees ſeptentrio- 
nales, juſquꝰ au moment ou leur nombre leur in- 
terdiſant une vie errante, les oblige à leur tour 
de pour voir a leur, n par la culture de la 
terre. 
Dans Vetat FR nature „ces nuances a peine ſubſiſ- 
tantes & ſouvent contredites par l' empire des loix 
qui lui eſt ſupèrieur, pourroient avoir, je Pavoue, 
les effets que ſe ſont accordes à lui donner les phi-, 
loſophes; mais il eſt moins queſtion pour I' utilité 
& le bonheur des hommes de ſonder ce qui pour- 
toit arriver dans des eſpaces purement imaginai- 


$UR PIN FLVURENCE DES M@URsS. 287 
res, que ade chercher ce qui exiſte effectivement 
dans le cours des choſes actuelles. Pai effaye dans 
ce chapitre de prouver que quelques combats que 
livraſſent quelquefois aux ſens les operations de 
la nature, elles Etoient le plus ſouvent indepen- 
dantes de la volonte, que rarement elles parve- 
notent juſqu'à ſes affections morales, & que ja- 
mais elles n'etoient ſuſceptibles oppoſition contre 
un gouvernement ſagement etabli. 

Dou derive naturellement cette conſequence ; 5 
que quelque puiſſante que puiſle Ctre l' influenoe des 
cauſes phyſiques ſur la complexion & les habitudes 
de homme, dès-lors que cette force ſera rẽpri- 
mee par celle plus grande encore des gouverne- 
mens, elle ne pourra porter aucune atteinte ni 


modification a Vinfluence des mceurs $ ſur la pary 
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R E S U M 2 


Ly bonheur de VPhumanite ſeroit de voir reali- 
fer les reves flatteurs de Platon ou de Fabbe de 
St. Pierre; mais puiſqu' enfin ce ne ſont que des 
chimeres, il faut du moins chercher a adoucir les 
maux & es horreurs qu*entraine toujours la 2255 
apres elle. 

It n'eft permis à Phomme de faire la guerre , 
que lorſqu*apres avoir epuiſe tous les moyens de 
la douceur, il ne lui reſte plus que celui de la 
force pour arreter les as cas d'un agreflcur 
injuſte & avide. 

Quelle que ſoit la juſtice de votre cauſe, ſi vous 
pouvez calmer d'une maniere efficace, & par de 
 legeres conceſſions un voiſin ambitieux , Wheſitez 
Pas. Quelqu' avantage que puiſſe avoir une nation 
fur ſes ennemis, jamais quelques arpens de terre 
ne la dedommageront des citoyens qu elle aura 
perdus pour les acquerir. 

Rien de plus intimement lie aux loix & 3 PEtat 
que le militaire, puiſqu'il ne prend les armes que 
pour maintenir ſa defenſe. Cherchez donc a pene- 
trer le ſoldat de la rigidité des devoirs qu'il a 
contractès avec la patrie. 

N'oubliez jamais ſur- tout la dignite de Phomme 5 
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YPhonneur de votre état, les obligations que vous 
avez contractèes en receyant le titre glorieux de 
defenſeur de la patrie. Au milieu des fureurs de 
la guerre . oſez ſouvent deſcendre en vous memes 
& vous juger. 

Attendez en ſilence la G publique 
fans Pacheter par des moyens qui font rougir. 

Chez les Romains (1), les gens non .maries 
n'etoient pas tenus de rendre temoignage. Un peu- 
ple capable de telles choſes devoit Ctre invincible : 
auſſi, quoique corrompu, mèpriſa-t- il ſes ennemis. 
Ayant tout à craindre de Mithridate, il oſa Tin- 
timider par les reponſes les plus eres | 

Chaque homme a fa valeur; quand on connoit 
le coeur humain, on trouve facilement le moyen 
de l'exciter. Darius, ce prince d'ailleurs ſi cruel, en 
_ preferant publiquement un Zopire ſain & ſauf a 
vingt Babyloniens , Antonin en aimant mieux con- 
ſerver un citoyen que de tuer mille ennemis , 
auroient fait voler leurs ſoldats au milieu des en- 
fers. En Pruſſe le ſoldat qui pendant dix mois 
a arroſe ſon heritage de ſes ſueurs, s attache a fa 


conſervation. Chez les Indiens 755 imagination 


ſupplee au courage, elle eſt la cauſe de leur fero- 
cite, & elle leur fait braver la mort. 


Fans une Education purement militaire , ſans 
une diſcipline propre au caractere de la nation, 


VEtat ne peut avoir d'armee. - 


_ 


6 


(3) Voyez les loix romailnes, . 255 


——5 
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Anciennement en F rance, le fils d'un noble à 
quatorze ans faiſoit benir = armes par le pretre. 

Un archite&e charge de reparer un vieil Edifice 
commence par tracer un plan exact des cha ge- 
mens qu'il veut y faire; cela decide, & ſes ma- 
teriaux prets, il demolit d' abord une partie du 
batiment , & la reconſtruit auſſitöt avant que de 
paſſer à une autre. I! n'abat l'edifice entier que 
lorſqu'il eſt de neceffite de le rebatir a neuf. Telle 
eſt la diſcipline. 

Caſſius chez les Romains, & Guſtave chez les 
Suedois par leur diſcipline exacte retablirent les 
E . de leur patrie, & les rendirent invincibles. 

On aſſure plutdt fa vie par la valeur que par 
la fuite. Si votre armee eſt miſe en déroute, il faut 
qu'on lui tue bien du monde. 

Sparte dans fa rigidit: eut moins de troupes 
que dans la ſuite. Mais alors, la venalite étoit 
inconnue. On ſavoit que defendre une choſe na- 
turellement permiſe, c' eſt rendre malhonnetes ceux 
qui la font. On toit perſuade ſur- tout que l'on 
n'obtient rien de l'homme par la force. Les bonnes 
mceurs avoient enfin chez eux plus de pouvoir 


que la loi. 


Jamais la guerre n'eſt plus prochaine, que quand 
les princesnegligent leurs affaires pour ne s occuper 
que de leurs plaiſirs, & vice verſd. 

Lorſque Afrique ſe trouva inondee par lest trou- 
pes de Mardonius, les Ephores à Sparte en un * 

leverent 14000 eee 


SUR L'INFLUENCE DES M@URS. 285 


Les Francs aimoient-ils la patrie , lorſqu'il chaſſe- 
rent Childeric ? 


Abandonne de tous, Sempronius Sad lui ſeul 
pour defendre la vie * Galba. 

Pourquoi la Pologne choiſit- elle des rois 6trans 
gers? Quel affront, quelle injuſtice pour la patrie ? 
Sans amour pour . ils ſont diſpoſes a tout ſacri- 
fier pour leur interet. 

Les hommes ſont conftitues de facon qu o faut 
un motif a leur action. Il eſt abſurde & qui plus 
eſt dangereux de leur cacher le principe qui les 
meut. 


Le ſecret faiſoit le ſuccès de Pexpedition des 


anciens. Ils mettoient ſur leur enſeigne la figure 


du minotaure, afin d'indiquer par cet emblème que 
les deſſeins du general devoient ètre umpenetrables. 

Athene connoiſſoit le droit des gens, & la 
Juſtice qui s'tend A tous les peuples de la terre. 
Lacedemone contraignoit ſa vertu. Les meres 
temoignoient une fermete inhumaine & peu natu- 
relle 4 la mort de leurs enfans. Athene ſe ſentoit 
Emue & ne cachoit pas ſes larmes. Lacedemone 
avoit des vertus , mais Athene poſſédoit la ſageſſe 


douce , aimable, genereuſe, fondée ſur les bien- 


ſceances, & obſervoit une ſuite de principes conſtans. 
On reſpectoit Lacẽdemone; mais Yon auroit prefers 
vivre a Athene. 

Quel grand Evenement aux yeux 4 hommes, 
& quelle lecon pour les empires que la chilte 
de Rome Quiconque veut Ctre libre, ne doit 


Pu 
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point Etre conquerant, Les Romains le furent 
| malgre eux : Iq guerre Etoit I'unique remede + an 
vice de leur conſtitution. 

Les Romains d'abord ne frappoient leurs en- 
nemis que du tranchant de leur épée, ſelon la 
coutume des Scythes. Les Eſpagnols leur appri- 
rent a frapper d'eſtoc & de taille. Les Cartha- 
ginois leur enſeignerent la navigation. 

Les combats des gladiateurs feront toujours re- 
garder les Romains comme une nation ſanguinaire 
& feroce. Aucun animal ne tue ſon ſemblable 
que par colere, ou par beſoin. Les Romains le 
faiſoient par delices. Souvent ils condamnerent au 
cirque des priſonniers rendus ſur la foi des trai- 
tes. Pluſieurs fois 1] perit 12 a I3 mille malheu- 
reux à ces jeux. 

Quel contraſte des Grecs aux Romains ! Du 
cõtè des premiers regnoient la franchiſe & la verite. 

De celui- ci une hypocrifie adroite & cruelle. La, 
les vertus ſe montroient auſſi naives que la nature 
dont ils Etoient fi proches. Ici, puiſées dans I'orgueil 
& les paſſions, elles avoient les traits durs, & 
Fair contraint. Les vertus romaines n' avoient qu'un 
caractere, une valeur mepriſante ; & ſi quel- 
quefois il y entroit de la generofite, elle etoit 
plus fiere encore. Chez les Grecs au contraire 
chaque vertu conſervoit fa veritable forme. Chez 
les uns la politique decidoit de Pemploi des ver- 
tus; chez les autres, humanite , modeſtie, juſtice, 
ſimplicitè & defintereflement;elles s offroient toutes 
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A Penvi. Les Romains n'adoptoient des peuples 
vaincus que les armes ou les uſages, les Grecs 
leurs vertus. Parmi les moraliſtes, Rome nous pré- 


ſente Ciceron & Seneque; mais Ciceron & Sene- 


que enrichis des dépouilles de leurs prèdéceſſeurs 
vaudront-ils jamais Socrate , Platon & Ariftide ? 


Curtius, Fabius egalent - ils Codrus, Phocion, 


Aratus. Rome enfin n'avoit en vue que la gloire, 
meme au depens de ſes concitoyens, la Grece 


employoit tous ſes ſoins à faire le bonheur du 


moindre des fiens , & fi les premiers &toient plus 
redoutables, les ſeconds etoient plus eſtimables. 


Il faut que les nations commercantes renoncent 


à Peſpoir de faire des conquetes. 
Les nations conquerantes reſſemblent aux vagues 
de la mer qui s'enflent, s approchent & ſe briſent. 


Quoique d'Offat negociat dans un pays ou l'on 
ſe pique. de ſubtilite, oppoſant la bonne foi à la 


ruſe, & la patience aux longueurs affectèes d'une 
Cour qui craint de ſe decider, il contraignit ſon 
adverſaire à ſatisfaire a ſes demandes. 

Des princes ont beau avoir des liaiſons de ſang ; 
ils ceſſent d'etre parens quand leurs Etats ont des 
interets oppoſes. Le mot de Lows XIV a fon petit- 
fils: IL ny a plus de Pyrenees, ètoit inſignifiant. 

Le dommage que fait un ennemi ne fruQife 

qua ſes complices; le bien à tous les hommes. 

La colere des Perſes ne s ëtendoit que ſur les 
rois, leurs enfans ſuccedoient le plus ſouvent à 
leur couronne. De tous les droits des gens le moins 
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injuſte eſt fans doute celui qui ne frappe que les 
auteurs du mal. 

Isa ſortie de Cleomenes (1) arms dans les rues de 

Memphis pour exciter ces peuplesa la revolte contre 

un prince qui lui avoit donne un aſyle coũta 

juſtement la vie 4 ſa mere, à ſes enfans, & à 

toute ſa ſuite, 

Agathocle pret de ſuccomber porte la guerre 
aux pieds de Carthage. Le roi de Pruſſe fait la 

paix a Dreſde. 

Les princes-refugies ſur les terres de leurs voi- 
fins, ne ſont redoutables que par le beſoin qu'on 
a de leur perſonne; & fi ce beſoin neſt ſenſible, 
on ne les aſſiſte jamais qu' en parole. | | 

Il faut tant de qualité pour faire un grand ge- 
neral , dit Plutarque , qu": faut que les dieux ayent 
pris un ſoin particulier de le former. 

Les ſoldats font le corps d'une armee, le gé- 
neral en eft Vame. 

Le paſſage du Granique rendit 8 maitre 
des colonies Grecques; la bataille d'Ifſus & d'Ar- 
belle, de toute la terre. Apres Iſſus il laiſſa fuir 
Darius, il aſſura ſes conquetes, apres celle d' At- 
belle, il le pourſuivit avec rapidité. 

La frugalité, la fimplicite, la modeſtie, les mceurs - 
auſteres faiſoient plus d'honneur a Pamiral Ruyter 
que la bravoure qui le diſtinguoit. 


Mee 


| n 1) Plutarque- 


Les 
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Les deux objets les plus generaux- des deſirs des 
hommes ſont les richeſſes & les honneurs:. Entre 
ces deux objets, c'eſt des honneurs qu'ils ſont 
le plus avides, lors toutefois qu'ils ſont diſpenſes 
d'une maniere flatteuſe pour l amour- propre. L'eſ- 
poir de les meriter rend capables des plus grands 
efforts: & c'eſt alors que S opErent les prodiges. 

De toutes les marques d'honneur, les plus ſimples, 
comme les couronnes d'herbes & de feuilles, ſont 
les meilleures. 

Pour marquer le haut prix qu'ils attachoient à 
certaines actions, les Romains les recompenſoient 
avec des couronnes de laurier; ils penſoient avec 
raiſon que rien n' tant capable de les reconnoitre 
dignement , lor les elit avilis. 

La religion eſt un des mobiles les plus puiſſans 
pour faire agir les hommes. Le plus grand trait 
de ſageſſe de nos ancerres , diſoit Ciceron , c'eſt 
d'avoir maintenu de tout leur pouvoir la religion (1). 
Que l'on examine tant que l'on voudra l'eſprit 
des nations, on verra que rien n'eſt mu auſſi 
efficacement que par ce reſſort. | 

Tous les peuples ont eu des guerres de religion; 
mais la religion n'en fut jamais que le motif. 
Tous les hommes ſont ambitieux. Sils n'a- 
votent pas eu ce pretexte , ils en auroient pris 
un autre. 

Il faut toutefois que le ſouverain commande 


— — 


(1) Orat. de Haruſp. Reſp. in Senatu. 
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I la religion. Louis-le-Debonnaire eut pour ſors 
malheur une devotion de moine, & il fut detrone. 
Par- deſſus tous les cultes, le chriſtianiſme a l'a- 
vantage de precher la fraternite envers tous les 
hommes. f | | h 
Il ne faut cependant pas gaveugler fur le trop 
de puiffance des religions. Les Grecs & les Ro- 
mains croyoient que les ames n'etoient pas ad- 
miſes aux champs Eliſtes, ou du moins erroient 
long-tems, s'ils mouroient fans ſepulture (1); & 
nous ne voyons pas qu'ils en fuſſent moins ſur 
mer (2). | | 
Les ſeptentrionaux, dit Zolinus , adorent le 
glaive fiche en terre à cauſe de leur fierte guer- 
riere. Ils ne peuvent ſouffrir qu'on leur com- 
mande par braverie , ils veulent la liberté & 
au moins les commandemens ele&ifs, Tel eſt. 
Phomme. | 


(1) La philoſophie des payens de Butigni. 
(2) Pour les priver à jamais de Pentree des champs Eliſces, 
on jettolt les cendres des criminels au vent. 
\ 
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LES MG URS, 


CoNnNSIDEREES dans leurs rapports 


avec [art militaire. 


Rei militaris virtus praflat cateris omnibus. 
CiCER. pro Murena. 


CE diſcours n'eſt qu'un Ebauche de POuvrage 
que Font vient de lire. Oblige de parler en pu- 
blic , & borne par le tems, je fus contraint 
de me reſtraindre & d' abréger un traite qui de- 
mandoit une plus ample diſcuſſion. Si je le pré- 
ſente au public, c'eſt parce qu'il renferme quelques 
idees aſſeʒ neuves dont le Lecteur pourra peut- etre 
tirer quelqu'utilitè. 
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LES MEURS, 


Consrptntes dans leurs rapports avec Laer 


militaire. 


L EURE Ux le citoyen dont le caractere doux 
& paiſible repugne a ces actes de violence, à 
ces cruautes reflechies, qui, pour des inter@ts ſou- 
vent futiles, plongent des nations dans un abyme 
de miſeres & de maux. Tranquille au ſein d'une 
famille cherie, il porte ſes vues a combler leur 
bonheur, il en Eprouve un juſte retour; il aime, 
il eſt ad, Un par ces memes an d'amour 
& d' eſtime, reuni par le ſang, cette douceur, ce 
charme inalterable qui anime, ſe repand & ſe 


communique a tout ce qui Penyironne. Livre au 
T ij 
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commerce des arts, à L'etude des ſciences, il ne 


les cultive point pour en tirer de nouvelles ſources 
de deftruftions : les faiſant ſervir a Putilite de 
ſes ſemblables, il ſoulage, il adoucit leurs travaux. 
Eclaire par la raiſon, il annoblit leur tre, il deve- 
loppe des facultes qui ſeules conſtituent ſon eſſence. 

Mais tel eſt le malheur de l'humanité, dont je 
ne trace ici qu'un tableau ideal & purement illu- 
ſoire. Dans tous les tems & dans tous les em- 
pires , toujours ennemis les uns des autres, les 
hommes abuſerent des arts, & tournerent les bien- 
faits de la nature contr'elle- meme. Pour pré- 
venir les meurtres & les forfaits, pour raſſurer 
la mere & les enfans tremblans, pour conſerver 


au vieillard app ſanti par l'àge, ſes antiques foyers 


ſouvent ſouillès & profanes par des mains avides, 
la guerre, ce fleau des nations, devint neceflaire. 
Confideree en elle-mème, elle eſt ſans doute un 
mal, mais enviſagee dans ſes rapports avec l'état 
primitif des nations, elle n'eſt plus qu'une defenſe 
juſte & légitime, que la ſuite de l'attachement 
naturel de homme a fa conſervation. 8 
- Penetres de ce principe, pluſieurs peuples en- 
viſagerent Part militaire comme la ſource & le 
fondement de leur profperite, & ils en firent la 
baſe-de leur conſtitution. Chez les anciens (1), 
les Grees, les Romains, les Germains (2), & la 


+ 
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( i) Hiftoire anci:nne de Rollin. 
(„) De moribus Germanorum, Tacite. 
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6 plupart des autres peuples (1); de nos jours une 
partie de l'Aſie, de P Afrique, les ſauvages de 


Amerique , & l'Europe preſquentiere Wen a 
Pappu de cette vérite. 
Les nations qui negligerent Vart militaire en 


fudvat 2 les victimes. Accablè ſous le poids 
des plathes & des voluptés : Sybaris refiſta peu 


aux —— es de Crotone (2). L'empire & ar- 
mee innombrable des Perſes s' anëantirent devant 
une poignee de Grecs (3), mais que leur courage 
& leur diſcipline. rendoient redoutables. EE: 

Ce ſont ces cauſes qu'il s'agit de developper, 
Inſtruit par les faſtes de Phiſtoire, par le tableau 
de tous les peuples qui ont joue quelque röle fur 
ce globe, Jai cru les trouver dans le relichement 
des mœurs de la partie militaire des nations. 


D'apreès mes recherches, elles ſeules meconnues 


& oublices „ont précipité les, peuples dans ces 
abymes de maux auxquels ils ont été en. proie. 
Reſpectees, en m&me-tems qu'elles affermiſſoient 
Pempire au dehors, elles faiſoient la felicite des 
citoyens. Mepriſces, elles les rendirent non-ſeu- 


lement eſclaves de leurs ennemis, mais encore les 


Iivrerent a tous les maux des troubles domeſtiques. 
Il y a des principes qui ſont de tous les ages, 
de tous les lieux, & qui ſeront Fae con- 
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(1) Hiſtoire univerſelle, $1 1258120 
12) Hiſtoire univerſelle de Hardion | 2 
63] Quinte-Curce, hiſt, d'Alexandie. 


V 
venables à tous les empires, quelque conſtitution 
qui les dirige d'ailleurs. Graves dans nos coeurs 
par la néceſſitè, & eſſentiels a notre bonheur, 
homme ne peut les Ecarter qu'il ren réſulte les 
plus grands déſordres. Leur alteration en eſt le 
plus sur thermometre. | 

Telle eſt Peffence de Petat militaire. SanQuaire 
des bonnes mœurs & des vertus heroiques, il doit 
etre le ſoutien du foible, le protecteur de Vorphe- 
lin, le gardien des foyers du peuple pour lequel 
II combat, le modele des vertus publiques, enfin 
Pornement & le bouclier de fa nation. Ce ſont la 
ſes qualites, c'eſt le ſeul but d'apres lequel il doit 
agir. Tant qu'il marche dans ce ſentier, le mi- 
litaire a droit à la plus juſte reconnoiflance. C'eſt 
le premier citoyen deVEtat, c'eſt un ſecond pere 
2 qui les peuples doivent plus que la vie, puiſ- 
qu'il eft le conſervateur de leur honneur, & du 
bonheur dont ils jouiſſent paiſiblement, tandis qu'il 
s expoſe pour eux. Mais s'il s'eloigne de ces fins, 
le fleau des peuples qu'il accable de ces memes 
armes qui ne lui ont Ete donnees que pour les dé- 
fendre, il ne devient plus qu'un corps mepriſable 
& onereux. | 

C'eſt à la legiſlation toujours attentive ſur la 
ſuite des evenemens, à lui imprimer Pefprit qui 
doit Panimer & le vivifier, pour lui donner ce 
caractere d'utilitè qui doit toujours Vaccompagner, 
Mais comme il n'eſt rien dans ce monde qui ne 
tende au zelachement & a la corruption, elle 
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doit porter toute ſon attention à entretenir ces 
vertus qui le conſtituent ſpecialement. Ces moyens 
ſont faciles : Etabliſſez-les ſur des fondemens du- 
rables, ſur des principes ſolides & invariables; 
diſpoſez ſon inſtitution de maniere que chaque 
membre trouve ſon plus grand interCt dans le bien 
public, & il le fera. 

La nature ne fait point des ſiecles de gloire & 
d'ignominies. Le meme ſoleil qui Eclaira Scipion 
lors de ſes guerres en Eſpagne, & le vertueux 
Turenne, pendant tout le cours de fa vie, luit 
egalement ſur leurs deſcendans. La nature dans tous 
les tems ne crea que des enfans; faiſons-en des 
hommes, des citoyens, des heros. La matiere 
d'une belle ſtatue, lorſqu'elle entre dans les mains 
du ſtatuaire, weſt qu'une pierre ou un marbre 
brut; mais bientòôt elle prend ſous ſon ciſeau, 
cette forme & ce fini precieux qui, au ſentiment 
pres, ſouvent lui font ſurpaſſer ſon modele. 

L'expérience & la raiſon cultivee ont ramene 
Phomme a des ſentimens plus dignes de lui. En- 
traine par le defordre de ſes paſſions, mais honteux 
des Egaremens de ſes ancëtres, il a oppoſe aux 
maux de ce fleau, les Toix de la juſtice univer- 
ſelle. Il a cherché les bornes qu'il preſcrit aux 
nations belligerantes, & à tous ceux qui en dé- 
fendent les intérèts. Tous les peuples ſans doute 
adopteront cette inſtitution ſalutaire, & les de- 
ſordres de la guerre ſeront ſoumis enfin aux regles 
de la ſageſſe. 
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Je n'examinerai point 25 tat militaire en Fran- 
ce eſt Etabli ſur une baſe ſolide, & eſt gouverné 
d'après une conſtitution propre à lui aſſurer le 
plus de perfection qu'il eſt en droit de pretendre. 
Jèviterai pareillement de porter un regard trop 
curieux ſur ce qui ſe paſſe ſous nos yeux. Les 
vœux de l' homme de bien doivent Etre le bonheur 
de ſes ſemblables ſans diſtinction de culte, ou 
de nations. Mon but eſt de preſenter des prin- 
cipes certains, & qui des-lors doivent devenir in- 
variables. Alteres par le tems, une main ſage & 
habile ſaura les modifier ſelon les circonſtances. 
Preſentant ſans ceſſe à chaque individu le tableau 
de ſa propre eſtime & celui de l'amour des peu- 
ples, il faura Pembraſer du deſir de les meriter, 
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PREMIERE PARTIE. 


nn (1) nous rapporte que Xerces, ayant 
conquis la puiſſante ville de Babylone, & ſe trouvant 
indecis ſur les moyens d' aſſujettir ce peuple nom- 
breux & guerrier; après une miire deliberation , 
introduifit chez eux le luxe & les delices, comme 
Pinſtrument le plus propre a abattre & a cor- 
rompre leur courage. Il ne ſe trompa pas. Plonges 
& accableès ſous le faix des voluptes, ces corps ſains 
& robuſtes s amolirent; ces ames qu'animoient Pa- 
mour de la patrie, ſe fletrirent. Oubliant la gloire 
dont $'&toient couverts leurs aicux, abandonnant 
leur reputation au mepris des generations futures; 
de citoyens alluſtres & reſpectables, ils ne de- 
vinrent plus que vils eſclaves, & les fleurs ré- 
pandues ſur leur chaines, ne purent les abuſer ſur 
leur aviliſſement. 

Si ce fait eſt veritable, & il y a lieu de le 
preſumer tel, Xerces connoiſſoit bien le coeur de 
Phomme. Souverain habile & dangereux, il ſavoit 
ſonder & penetrer juſques dans ſes replis les plus 
caches. Si par la ſuite des tems inſtruits par cet 


„* 


11) Hiſtoite univerſelle. 
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exemple, & mieux encore par une legiſlation plus 
parfaite, triomphant des Perſes amolis eux-memes 
par la chaine des Evenemens, les Grecs euſſent 
agi d'après de tels principes, ils auroient illuſtré leur 
conquete par la gloire plus grande encore d'avoir 
ſu mepriſer un luxe & des richeſſes qui ſeuls 
aſſuroient leur proſperite. Mais vainqueurs de leurs 
ennemis, ils ne purent toucher a HA coupe de la 


gloire, ſans en Ctre enivres (1). Leur ſucces fut 
la ſource de leur perte. ; 


L'homme toujours cherchant a $'abuſer ſur la 
cauſe des choſes dont le reſultat ſeroit humiliant 
pour ſon amour-propre, ſe plait a rejetter ſur le 
cercle rapide des evenemens les effets qui le plus 
ſouvent n'ont d'autres ſources que ſa negligence, 
& ſon peu dattention a les prevenir. Tandis qu'il 
eſt plonge dans la moleſſe la plus aviliſſante, pen- 
dant qu'il s'enfonce dans un tourbillon de plaiſirs 
qui Petourdit ſur ſes veritables devoirs, & qu'il 
s'enchante; la roue toujours en mopvement, qui 
meut les empires, precipite ſon cout, & eſt con- 
tinuellement arrètèe par mille ns imprévus. 
Semblable au debordement d'un fleuve, cauſé par 
l'amas ſucceſſif des foibles courans qui amoncelent 
inſenſiblement les pierres & les fables entraines par 
la ſuite des tems du haut des montagnes, les 


— 


. 


<1) Polybe, l. 6. xenophon. Plutarque, Corn, Nép. Dio- 
date. Rollin, Hiſt. anc, | 


* 
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revolutions plus ou moins rapides, qui ſurviennent 
dans les empires, les diverſes deſtinees qui affligent 
inégalement les nations, qui prè parent leur gran= 
deur, & acctlerent leur ruine, ſoit par des mains 
Etrangeres, ſoit ſous leurs propres coups : ces divers 
changemens, dis- je, ſont moins Feffet de la ſuite 
des tems, que de IVaffoibliſſement du regime des 
membres de VEtat. C'eſt & cette cauſe ſeule qu'il 
faut attribuer le vice ſecret de leur gouvernement 
& de leurs mœurs. Sévèrement obſervee par oil. 
actif & vigilant du magiſtrat, Sparte conſerva la 
rigiditè de ſes mœurs, & la fierte de ſes conſtitu- 
tions Peſpace de cinq ſiecles. Elle les eiit conſervees 
da vantage, fi l'amour effrene de la gloire ne lui 
eũt pas fait porter ſes armes au ſein de la volup- 
tueuſe Aſie. Eleves à Pombre de leurs ſaintes loix, 
ces peuples guerriers furent enerves par Pair cor- 
rompu & profane qu'ils reſpirerent. Invincibles 
avec le fer, ils furent vaincus fitdt qu'ils Pechan- 
gerent contre un metal plus prècieux. Ce ne fut 
pas pareillement la ſuite deſtructive des tems, quĩ 
precipita la ruine de Palmyre, & livra Zenobie, 
ſa ſouveraine, entre les mains des Romains. Cet 
empire Etoit nouveau; mais moins touches de la 
reputation guerriere que de celle qu'ils ambition- 
noient d'acquèrir par la culture des arts & des 
ſciences, ſes predecefleurs par le luxe & les plai- 
firs qu'ils y introduiſirent, accelererent ſa ruine 
& la mirent au nombre des provinces romaines. 


0 
S 


4+ 


302 | ES#K£&£f 

Plongé dans les voluptes, Sardanapale (1) perd 
ſon royaume, & eſt réduit a ſe donner la mort. 
Balthaſar (2) „au milieu de la ſécurité d'un feſ- 
tin, perd la tne & la vie. L'inſenſe Cali- 
gula eſt maſſacre par des ſujets (3) avilis & flétris, 
& qui indiquoient aſſez Fextreme peſanteur de 
leurs chaines, he ranimer cette étincelle de 


leur ancien courage. Sans un de ces Evenemens 
extraordinaires qui ſemblent amenès par le deſtin 


propice des nations, Charles VII (4) perdoit 
ſon royaume, au milieu des fètes qu'il ne ceſſoit 
de donner a fon amanteſ Agnes de Sorel. Dans, 
tous les tems & dans tous. Jes lieux, les mœurs 
mepriſces & mEconnues Precip! rent la ruine des 
empires. | 


Plus ſouvent encore elles furent 1 let aux vain- 


queurs. Maitre de la moitié de I'untyers, connu 


& illuſtrè par pluſieurs victoires, Antoine dans les 
bras de la voluptueuſe Cleopatre perd tout le fruit 
de ſes victoires, & expire dang ſes bras (5). Maitres 
de la Sicile, la „ licentieuſe de nos troupes 
révolte ces inſulaites (6), ils prennent les armes, 


— 
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(1) Diodore, I. 2, pag. wy ſaivantes, Herodote , I. 1. 
' (2 ) Hiſtoire des Juifs, par\Jaſeph. | 
() Tacite, Boſſuet, Hiſtoire- relle. 

(4) Mézérai. Velly. Le prefidefic Hénaut. 

(5s) Hiſtoire des progres & de la chitte de la repablique 
Romaine , par Ferguſſon. 
(6) Efſai ſur Vhiſtoire générale, par Voltaire, 


\ 
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& ſi elles leur avoient été funeſtes & malheu- 
reuſes pour la defenſe de leurs foyers, elles leur 
furent plus favorables lorſqu'ils les firent ſervir à la 
garde de leur honneur. Ces effets ſont generaux, 
Si IItalie de (1) tout tems nous a été fi fu- 
neſte, ce ne fut jamais par la reſiſtance des peuples. 
Charles VIII ſe rendit maitre de Naples avec autant 
de facilitè que sil efit fait ſon entree triomphante 
dans fa capitale. Mais bientdt ce mème peuple qui 
lui avoit ouvert ſes portes, revolte & indigne du 
dereglement de ſes vainqueurs , les chafla en 
moins de tems encore qu'il ne les avoit introduit. 


Inſtruits par les faſtes de Phiſtoire, nous avons 
vu Rome (2) chaſſer pour jamais Tarquin, prince 
juſte & bienfaiſantz mais pere de Vinceſtueux 
Sextus. Il eſt a remarquer que ces ſortes de cri- 
mes ont toujours excite les plus grands troubles. 
L'enlevement d'Heélene avoit, pendant dix ans, 

oiſſonné les plus vaillans guerriers de la Grece 

de l'Aſie. La raiſon en eſt facile a concevoir. 
Que Pon exige d'un peuple de nouveaux impòts; 
toujours motives ſous l'aſpect du bien public, il ſe 
flatte d'en retirer quelqu'utilitè. Mais quand on 
lui fait un affront, quand on trouble fa felicite 
domeſtique, alors ſon coeur ſe ſouleve, il ſent 
tout {on malheur, & ſog imagination inquiete y 


1 


n 


2 


, } 


(1) Voyez les guerres des Frangois en lalie. 
8 Ferguſſon, | 


. 43847 
ajoute encore tous les maux que a crainte lui 
ſuggere. | 
Ce reſt qu'en remontant aux cauſes, ou aux 
principes des choſes que l'on peut retirer quelques 
fruits des obſervations que nous preſente la ſuite 
des Evenemens. Lorſque je pretends que le dere- 
glement des mceurs precighe la ruine des rad 
yoffre ſans doute, & je decouvre une importante 
véritéè; mais elle eſt vague & inutile, ſi je ne 


remonte à la ſource qui l'a produite. C'eſt de cette 


connoiſſance ſeule, bien & miirement approfon- 
die, que peuvent decouler les remedes propres à gue- 
rir le corps malade & affoiþli. 

| Ces cauſes ſont diverſes. Lextreme ſervitude 
contraſtant avec une entiere lice ce, la conduite 
& Pexemple des chefs, Pame d'une arméèe, & 


l' education propre a cet Etat mEconnue , me pa- 


roiſſent devoir Ctre enviſages comme la ſource de 
tous les maux qui en decoulent. 

Le ſentiment le plus fort de Phomme eſt celui 
de ſon independance. Engage dans la carriere mi- 
litaire, ſoumis a une diſcipline auſtere & penible, 
malgre tout le patriotiſme dont il peut Ctre inſ- 
pire, il faut la legiſlation la plus attentive & les 
deferences d'ailleurs les plus marquees, pour ac- 
coutumer ce citoyen a ſupporter le poids des 
chaines peſantes dont il eſt réellement accable. 
Sa dependance doit ètre extreme; mais un gene- 
ral habile lui en diſſimule la rigidité, & la lui 
rend moins ſenſible. Il vaut mieux, ſans doute, 


que 
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que le ſoldat ſe croye attache a un metier hono- 


rable que dans Peſclavage, qu'il ſente ſes devoirs 
que ſes chaines. 


Entre les differentes nations qui jetterent des 
regards attentifs ſur ce ſujet important, Sparte ( 1) 
fut celle qui le mieux ſut exciter Peſprit de ſes 
guerriers. Le ſoldat chez elle n' obèiſſoit point au 
general , mais a la loi qui parloit par fa bouche. 
Il en fut de mème chez les Romains (2) juſqu'a 
la fin de la republique. Alors ces memes loix com- 
mandoient aux rois & aux conſuls. Agis (3) & 
Manlius (4) porterent par leur mort la peine de 
leur rebellion. D'après ce ſeul exemple, il eſt facile 


de prendre une idée preciſe de ny force & de l'e- 
tendue du devoir. 


Tous les peuples qui ſe ſont illuſtrès par les armes, 
n'ont dit leur gloire qu'a cette ſeverite extreme de 
la diſcipline. Elle fut la garde la plus ſainte de 
Sparte; elle ſeule fit toute la celebrite de Rome, 
& contraignit Punivers d'obeir a ſon empire. Tant 
que Pamour de la patrie en fut la baſe , les 
meœurs en honneur, la vertu pauvre & reſpe&tee 
en furent les heureux effets. Leclat des richeſſes 


(1) Ariſtote, Polit. 1. 8. Xénophon, Platon, de Legibus, 
Poly be, |. 3. 1 | 8 

(2) Denis d' Halycarnaſſe. 

( 3) Plutarque, vie d'Agis. 
. (4) Adam Ferguſſon, 
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| ne voila pas une vie honteuſe; la proſtitution, te 

10 vol, l'adultere, ces vices, le fleau des ſociétés, 

| furent inconnus. C*etoit dans ces tems que Manlius 

Torquatus , & C. Poſtumius, dictateur, ſans avoir 

egard aux victoires que venoient de remporter leurs 

fils, les faiſoient mourir pour avoir combattu ſans 
leur ordre : tant Etoit grand en eux l'amour de la 

patrie. De nos jours le marechal de Briſſac, un 

de nos meilleurs generaux, crut neceſſaire detablir 

la diſcipline dans ſon armèe par un de ces traits de 

ſevenite. Un capitaine de ſes troupes $'etant rendu 

c maitre d'une place avant que le ſignal de Paſſaut 
flit donn, il le fit condamner a mort par le conſeil 

de guerre; mais plus humain que ces fiers Romains, 

il lui accorda fa grace au moment de Fexecution. 

Malheureuſement l' excellence d'une pareille conſ- 

titution fut rare, & eut peu d'imitateurs. Enivre 

d'une puiſſance dont il mèconnoiſſoit les juſtes bor- 
nes, le general voulut faire Emaner de lui une 
autoritè dont il n'etoit que depoſitaire. Cet abus 
revolta; mais la ſévérité des loix, & la force de 
cet argument terrible, continrent les eſprits. Trem- 
blant encore des riſques qu'ils avotent courus, & 
excitꝭ par ce deſir de commander {i naturel à l hom- 
me, il appefantit une verge de fer ſur le citoyen, 
arms ſeulement pour la defenſe de ſa patrie, & lui 
fit ſemtir toute la peſanteur de ſes chaines, Telle fut 
ſous les empereurs Romains la ſource de toutes 
leurs guerres inteſtines; & telle eſt de nos jours la 
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ſervitude reelle dans laquelle au milieu de toute fa 
gloire gemit le militaire Pruſſien (1). 

D'un pareil abus doivent neceſſairement provenir 
les maux les plus funeſtes. Eloigne de ſes foyers, 
de la vue d' objets qui lui ſont chers, & qui excitent 
ſon amour; ſoumis dans des pays lointains & in- 
connus 4 une diſcipline auſtere & le plus ſouvent 
vicieuſe par fa fauſſe-interpretation, fi , contraint 
par la force il porte ce joug ſans murmure, le 
ſentiment de lui-meme, de fa liberté, reveille ſes 
eſprits abattus ſous le faix. Quelque deſpotiſme, 
quelque arbitraire que faſſe agir le general, il n'a 
& ne peut avoir aucun droit ſur la vie civile des 
citoyens, & celui- ci demeure toujours le maitre. 
de toutes ſes actions. Il le ſent. D'autant plus diſ- 
poſe a jour de cette liberté qu'elle lui eſt ſouvent 
ravie, il prend ſeul ſes reſolutions. Courbè ſous le 
poids des voluptes, il appeſantit la ſienne ſur ce qui 
Penvironne. Sans conſulter perſonne, ſans obſerver 
aucune relation, il reſte auſſi ſepare des autres 
hommes que s'il n'avoit aucun rapport avec eux. 
Car qu'on ne s'abuſe point ſur ſa pretendue franchi- 
ſe : la facilite avec laquelle il paroit gontracter des 
liaiſons, des amitiés, eſt la plus sure preuve com- 
bien il en ignore les devoirs auguſtes Ladependance 
dans laquelle il vit, lui fait chercher à étendre celle 
des ètres ſur leſquels il gagne quelquacces. La 
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(1 ) Voyage en Pruſſe, par *** traduit de P Anglois, 
Vy 
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trempe meme de ſon ame contribue a augmenter 
cette abnegation. Ne ſongeant qua lui, la ſuite de 
{a conduite 'occupe ſeule ſes eſprits. Peu ſouciant 
des objets Etrangers a ſes mterets, il pourſuit ſa 
carriere & fe livre a ſes idees, ſans rechercher fi 
ce qu'il fait, eft agreable aux autres. Dela cette 
inconſẽquence dans ſa conduite, cette incapacité, 
cette ignorance , cette orgueil qui le caraQerifent. 
Uniquement porte a ſatisfaire ſes GAs, fon interet 
eſt la regle de ſes actions. 

Lorſque Louis X (1) pretendoit qu'il n'y avoit 
pas un ſeul militaire dans ſon royaume qui ne 
ſacrifiat VEtat pour un biton de marechal de Fran- 
ce, il difoit des mots d'un grand ſens, & qui 
doivent obtenir une application plus générale. 

- Ceft un grand malheur fans doute de prendre 
pour Peffet d'une bonne diſcipline cette crainte 
baſſe & aviliſſante qui compoſe juſqu*au maintien, 
& rend l' homme toujours tremblant devant celui 
qui le commande. Le general éclairè a la force en 
horreur. Il ſent qu'il n'auroit que l'ombre de Pau- 
torite. A la tète d'une armèe nombreuſe, le ſenat 
de Suede (2) vit toutes ſes troupes l'abandonner, 
& ſe ranger du parti de Guſtave. Auparavant, deſ- 
cendu preſque ſeul en Angleterre, pour recouvrer 
heritage de ſes peres, Edouard, ce prince fi digne 
un meilleur fort, ſe vit en peu d'inſtans a la tete 


hs. 


(1) Me moices de Madame de Pompadour. 
(2) Derniete revolution de Suede, pat Sheridan, 


Un Lies: Meviis wi 
d'une armèe (1). La fortune ſeule, fouvenit aveugle, 
arreta ſes ſucces. 

La conduite & Pexemple des chefs eſt une autre 
cauſe puiſſante d'on proviennent la ſuite & le ſucces 
des evenemens. Sous Alexandre (2), une poignee. 
de Macedoniens fait la conquete de PAfie. Sous 

| Perſee (3), ces Grecs ſont vaincus & charges de 
chaines; ils ornent le char du vainqueur, lors de 
fon entrie triomphante dans Rome. A la de- 
faite de Darius, ſes femmes ſont traitees avec 
humanite, & avec les Egards dus à leur rang. Peu 
avant, Thebes avoit ete reduite en cendres, 6000 
Tyriens morts ſur la croix, avoient par le ſupplice 
des malfaiteurs , payè leur courageuſe reſiſtance, 
& la defenſe de leurs foyers. Sans doute que ces. 
ſoldats qui ſe livroient aveuglement a des actes de 
cruautes qui font fremir la nature, & qui en memes | 
tems ſavoient reſpecter la vertu malheureuſe, n'a- 
votent beſoin que d'un chef humain & ſenſible, 
pour acquerir la gloire que meritoit leur bravoure. 
Cette verite geſt fait ſentir de nos jours dans 
toute ſa force. A la tète d'une armée toujours in- 
ferieure a celle des ennemis, Turenne (4) renverſa 
conſtamment leurs projets. Sitr de ſes ſoldats qui le 
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0 (1) Siecle de Louis XV, par Voltaire. 
Des progres/& de la chiite de Vempire Romain , par Ferguſſon. 
{2 } Quixte-Curce , Plutarque , in Alexendrum. 
(3) Hiſtoire des ſacceſſeurs d'Alexandre , par Rollin. 
{ 4 ) Hiſtoire de Tutenne, par Raguenet. 
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cheriſſoient comme un pere, il ſavoit ꝰattacher les 
peuples vaincus par la bonte & la douceur avec leſ- 
quelles il en agiſſoit envers eux; de maniere que pre- 
ferant ce nouveau joug a celui ſous lequel ils vivoient 
recedemment, ils s empreſſoient de lui fournir 
ous les ſecours dont il pouvoit avoir beſoin. 
Les generaux ont trop ſouvent meconnu le pou- 
voir de la clemence ſur les cœurs. La ſèvèritè leur 
paroit plus sure: cependant la crainte ne retient que 
ceux qui pour le moment preſent n' ont pas la puiſ- 
ſance de nuire. Cheri des peuples, les Genois hono- 
rent encore de leurs larmes la mort de Fang. Sforce 
qui les avoit conquis; mais qui n' avoit tire de Genes 
que les objets nèceſſaires a Ventretien de ſon armee. 
Ah! montrons un cceur ſenſible à la miſere des 
peuples; portons cette humanite au milieu de nos 
ennemis; reſpectons leur honneur & leurs proprietes. 
Celui a qui vous aurez montre un tendre intèrèt, & 
que vous aurez ſoulage dans ſes maux, plein de re- 
connoiſſance, vous aidera de ſes biens & de ſes for- 
ces. S'il le faut, il s expoſera pour vous dans les com- 
bats, il ſacrifiera ſa vie avec ardeur pour votre gloire. 
C'eſt ainſi que Porus, de Pennemi d' Alexandre de- 
vint ſon alliè le plus fidele; Cre/us celui de Cyrus. 
Perſee etendoit une verge de fer fur les Grecs; 
Lucullus, ce Romain auſſi habile guerrier qu'il etoit 
dangereux citoyen, vole a leur ſecours. Feignant de 
n'agir que pour leur interet, il les delivre du tyran, 
il leur rend la liberte; mais liberte bien dangereuſe 
& funeſte , puiſque par ce bienfait il leur impoſoit le 


ce 
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;joug dela reconnoiſſance, qui bientdt les rendit tri- 
butaires de leur liberateur. 


Les cruautes d' Occhus (1) firent revolter Jo peu- - 


ples contre lui. Sertorius en peu de tems vit une 
foule de proſcrits ſe ranger ſous ſes drapeaux. Le 
ſucces ne repond pas Aa la bonte de leur cauſe, 
mais le ſucces jamais ne fit loi. Barneweld (2), & 
Vinfortune de Vith ont expire les victimes de la 
jalouſie de leurs concitoyens, & malgre leur fin tra- 
gique, ils ont laifſe à la poſterite la reputation de 
vertueux patriotes. Pompee (3), je le ſais, devient 
odieux aux Romains; mais qui ignore les trames 
baſſes & aviliſſantes de Clodius pour le perdre dans 


leur eſprit. 


Les generaux , ou ſouverains ruſes & adroits ma- 
nierent habilement cette corde delicate. Eſclave de 
la volupte, Alexandre, il eſt vrai, n'eut de loi que 
ſon orgueil , mais une prompte mort le deroba aux 
revers qui probablement euſſent diſſipè Pencens que 


Pon britloit ſur ſes autels. Plus fin & plus adroit, 


Auguſte (4), ce tyran cruel, pour affermir ſon au- 
torite, & pour contenir un peuple inquiet , afſecta 


une douceur qui, quoiqu'eloignee de ſon caractere 


2 


a Diodote, |. 1. 

(2) Hiſtoire des troubles de Ja mne 

(3) Hiſtoire des progres & de la chüte de pempite Ro- 
main, par F:rgufſon, 

(4) Vie ** des douze premiers Ciſars. 
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produiſit l'effet qu'il en attendoit. Thamas Kouli- 
Kan (1), avant lui Gengis & Timur aſſerviſſent la 


foible & voluptueuſe Aſie, ils ſement par- tout le 


carnage & Peflroi; mais a peine ces brigands ont: ils 
ferme les yeux, que tout ſe ſouleve, les provinces 
chaſſent leurs tyrans , & tout rentre dans Pordre ac- 
coutumè. | "4 

Pour prevenir ces inconveniens, pour obvier 2 


ces maux, le legiſlateur attentif inſiſta plus particu- 


herement ſur Pobſervance exacte, due au regime 
militaire. D'autant plus portes a Vextreme licence 
qu'ils ctotent ſoumis a des loix auſteres, il previt 
combien il Etoit eſſentiel de parer par de bonnes 
mceurs aux abus funeſtes qu'il prevoyoit devoir re- 
ſulter de leur relachement. Eclaire par des exemples 
prec<dens, il ſut toucher du doigt la playe, & y 
appliquer le remede convenable. C'eſt une educa- 
tion male & robuſte qui forma a Rome (2), aupa- 
ravant a Sparte (3), & cu tems de Cyrus (4), des 
ſoldats infatigables & invincibles. Retenus par des 
regles, eſclaves des mœurs regulierement obſervees, 


peut-Ctre en realite etoient-ils auſſi cruels, & auſſi 


avides de ſang que lors des tems de mceurs plus de- 


 pravees; mais ces barbariesetoient autoriſees par les 
Joix. C'etoit l'effet d'une legiſlation vicieuſe, & non 


la ſuite du debordement de leurs paſſions. 


(1) Hiſtoire de Nadit ou de Thamas Kouli-Kan. 

(2) Grandeur & decadence des Romains, par Monteſquieu, 
(3) Ariſtote, politique. 

(4) Xénophon, Cyropédie, 1. 5. Platon, de Legibus. 


—_ 


1 


ns 
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Dans les premiers tems de la rigidite des empires 

que je viens de nommer, (1) Carthage miſe a feu & 

a ſang, les Ilotes reduits en ſervitude, traites avec 

|  barbarie, & Babylone, cette ville immenſe, chan- 
- - geeen parc de bètes fauves deſtinees aux plaiſirs des 
rois de Perſe (2), nous offrent un tableau effrayant, 
mais autoriſe par un funeſte droit des gens. Dans la 
ſuite des tems, & lorſque la depravation des mœurs 

fut parvenue a ſon comble , des intrigues de femmes 

& de favoris conduiſirent la barque chancelante de 

I empire. Paryſatis (3) inventales ſupplices les plus 
recherches pour prolonger les tourmens de ſes 
ennemis. Sous leurs empereurs, les Romains (4) 
perirent, non plus proſcrits par les loix, comme 
Pavoient 6te Manlius & les Gracques , mais le jouet 

de la barbarie des tyrans, qui recommandoient a 
leur bourreaux de prolonger leur ſouffrance par des T 
tourmens etudies. 


Que S' enſuit- il de ces exces? A la bataille de Tym- 
 bree (5), lorſque le cheval de Cyrus s abattit ſous 
Tut , fon danger devint celui de toute Parmee, & les 
ſoldats pour le ſauver, firent des efforts incroyables 
de bravoure. Apres la bataille d' Arbelles au con- 


* 


—— (— 


( 1) Strabon, Appien. 

62) Thueydide, hiſt. anc. de Rollin. 
(3) Plutarque , in Artazerce, 
(4) Voyez les annales de Tacite. 


(5 ) Xenophon , Cyropédie, Freret , tom. YI, des mEmoires 
de Vacadenie de belles-letttes. 
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, traire, Darius, fuyant pour echapper à ſon vain- 
queur, fut aſſaſſinè par Beſus (1). 
Arms pour la defenſe de ſes foyers, pour aſſurer 
la tranquillitè d'une famille cherie & de concitoyens 
qui oy cr ombrage cultiveront tranquiflement 
des terres arroſces de leurs ſueurs, le guexrier guide 
par ces principes retrace le citoyen gEnereux qui aſſu- 
re au paiſible agricole ſa conſervation au depens de 
ſa propre vie. Telle eſt ſon eſſence. Bien obſervèe, 
Pon appercoit aſſez de quelle reconnoiſſance doivent 
etre penètrès les peuples. Comment ſe peut- il qu' en- 
courage par un but & une rècompenſe ſi honorable, 
le militaire wait te le plus ſouvent qu'une Ecole de 
depravation & de mauvaiſes m urs? En voici les 
raiſons. 

A peine arrivèe dans les corps, la jeuneſſe eſt 
abandonnee a elle- mème. Maitrefle abſolue de ſa- 
tisfaire tous ſes defirs, a l' exception du bien qui 
Pexpoſe au ridicule, plufieurs cauſes engendrent de 
ce principe des effets dapgereux. Echappee des &coles 
où une Education ſouvent neghgee & jamais calcu- 
lee avec l'etat qu'elle doit embraſſer, a plonge ur 
ame dans une ignorance & un degolit fi dangꝭreux 
a cet age, elle porte dans les corps cet eſprit funeſte 
qui l'abuſe & la trompe ſur les devoirs qu'elle a con- 
trades. Incapable d'enviſager ſon etat ſous fon veri- 

table point de vue, & de fe penetrer de fa ſubli- 
mite, elle contracte cet eſprit de defiance que lui a 


2 


(1) Plutarque Alexanar, 


ER 
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inſpirè Pempire ſèvere de ſes inſtituteurs. Craintive 


& ſoumiſe a l' excès devant des chefs qu'elle enviſage 


moins comme les interpretes de la loi, diſtinction 
trop forte pour elle, que comme des tyrans redou- 
tables: ſi la crainte des peines lui fait baiſſer un 
front humble & ſoumis, Pentiere libexte dont elle 
jouit d'ailleurs Pexcite a ſe dedommager, & a ſe 
livrer a toute Pefferveſcence de ſes paſſions. 


Les anciens pour prevenir de pareils exces, agiſ- | 
ſoient bien plus conſ6quemment. L'Etat toujours 


attentif indiquoit la forme d'education que devoit 
recevoir chaque citoyen. Differentes , felon les etats 
auxquels on les deſtinoit, celui qui ſe reſervoit a la 
defenſe de la patrie, Etoit élevè d'une maniere 


dure & auſtere, propre a lui former un corps ro- 


buſtle & aguerri. Celui dont les membres delicats ne 
permettoient pas cet eſpoir, etoit exclu de cet etat 
reſpectable. Ces exercices n'etotent pas leur ſeule 


L'on cherchoit encore a leur inſpirer l'amour des 
devoirs & de la patrie. De nos jours pluſieurs puiſ- 


ſances ſemblent s' etre penetrees de cette importante 
verite. L' tabliſſement de Pecole militaire, quels que 


ſoient d'ailleurs ſes vices, paroit aflez indiquer ce 
but. 

On ſait avec ona ſoin les Grecs & les Romains 
cultivoient le corps & Veſprit de ceux qu'ils deſti- 
noient a ECtre les defenſeurs de la patrie. C'eſt fans 
doute a Pexcellente education qu'ils donnoient à 


leurs enfans, que les peuples ont dil les heros prè- 


coces qui commandoient leurs armèes avec ſucces, 


* 


tude. Savoir vaincre & combattre ne ſuffiſoit pas. 
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dans un tems ou les mieux intentionnès commen- 
cent de nos jours a ꝰinſtruire: tels furent Pompee , 
, Ceſar, &c. 

Arrache de ſes foyers preſque toujours par la 
ruſe, & ſouvent par la contrainte; ſouſtrait a la vue 
de tout ce qui lui eſt Mr, tranſplante dans des pro- 
vinces Eloignees, de Mel amour patriotique, de quel 
enthouſiaſine, pe enflammè ce jeune hom 
me, qui ne reſpire ite la jouiſſance de cette liberté, 
pour laquelle il n'a fait juſqu'a ce jour que de vains 
efforts. Commencant a ſentir toute ſon exiſtence , 
au moment ſouvent accelere, oit le feu des paſſions | 
allume dans ſon foible coeur, la facilite ou il ſe 
trouve de les ſatisfaire, 'amour-propre que met tou- 
jours la jeuneſſe 4 un ſes devoirs, & les 
exemples nombreux qu'il a devant les yeux le pré- 
cipitent dans ces deregl:mens.Souvent prevenu dans 
ſes deſirs, plus ſouvent cherchant à corrompre; 
violant toutes bien{cances, ſ&mant le trouble & les 
deſordres dans le ſein des familles, ce guerrier qui 
devoit rèunir l'amour & la reconnoiſſance de tout 
citoyen, n'eſt plus enviſage que comme le fleau des 
ſocietes. Vu avec une juſte crainte , on VeEvite, on 
le fuit, on lui ferme avec raiſon Ventree d'une mai- 
ſon, on hient6t les larmes & le dèſeſpoir d'une in- 
fortunèe trompee & deshonoree, ſeroient le prix 
dont il auroit reconnu les bienfaits de ſon trop ge- 
nereux hote. 

Telle eſt la ſource du peu d'eſtime dont jouit aſez 
generalement le militaire; mais qu'il nen accuſe que 
5 | 
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lui. Sans ces excès, & lorſqu'il ſut ſe renfermer dans 
l'obſervance de ſes devoirs, il inſpira l'amour & la 

plus vive reconnoiflance. Au milieu de ſes deregle- 
mens meme, cette conſideration fi peu meritee qu'il 
a ſu conſerver, indique aflez combien les peuples 
ſe livreroient avec tranſport a leur enthouſiaſme. 
Entraines par I'empire des ſens dont ils ignorent 
les veritables douceurs, etrangers a ce charme des 
cœurs qui nous penetre des plus douces Emotions, 
Pamour, ce feu celeſte, ne briila jamais dans leur 
ame. Plonges dans les voluptes, mais n'en connoiſ- 
ſant que la jouiſſance groſſiere & brutale, leurs froids 
embraſſemens laiſſent au fond de leur cœur, juſ- 
qu'au milieu des plaiſirs, un vuide & un degotit amer 
dont ils cherchent vainement a penetrer la cauſe. 
Quets fruits attendre d'une pareille union? Des 
enfans provenus de ce commerce ullegitime, ou 
ſeront votre opprobre, ou trainerontune vie infor- 
tunee. Souvent au milieu de Pindigence, ils paſſe- 
ront leur vie dans un cercle de peines & de miſeres. 
Deſtines a ramper dans Vobſcurite, ſepares pour 
jamais des auteurs de leur jour, les noms fi chers de 
pere & de fils, ces noms ſacres, qui font naitre dans 
I'ame ces emotions delicieuſes , ne frapperont plus 
leurs oreilles que pour faire couler d'impuiſſantes 
larmes. Les charmes du ſentiment ſeront a jamais 
proſcrits de leur cœur ſenſible. 
Meéconnoiſſant vos devoirs, eſperez-vous encore 
obtenir le titre glorieux de defenſeur de la patrie? 
Ah ! vous en ètes les plus cruels ennemis. Ils ne nous 
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tent que les biens, que la vie peut-&tre , vous leur 
raviſſez l'honneur; vous éteignez en eux ces ſenti- 
mens attachans, cet agent puiſſant qui ſeul donne 
un prix a l'exiſtence. Mais quel ſera votre ſort? 
Quelle recompenſe attendez- vous de ces troubles, 
de cette deſunion ? Objet de Pexecration publique, 
la force ſera votre unique appui. Trahi par vos 
concitoyens que vous opprimez, vous vivrez au 
milieu des craintes & des alarmes. Mais non: 
car vos cœurs blaſes & endurcis ont terms Pacces 
a tout ſentiment. 5 
Quel ſera donc le fruit de ces dèbauches? Puiſe- 
rez- vous dans ces vains plaiſirs cette humanite, 
cette douceur qui ſeule illuſtra les heros? Non ſans 
doute. Lors de la regularite de ſes mœurs, Rome 
eee voir couler le ſang des gladiateurs dans 
Parene (1). De ſang froid Alexandre rendit a Porus , 
ſes Etats; abruti , courbè ſous le poids des voluptes, 


il embrifa Perſepolis ; il tua Cyrus de ſa propre 


main. Dans tous les tems, & dans tous les lieux, 
les crimes & les forfaits emanerent des {erails, c'eſt- 
à- dire, du centre des débauches. 
 Alcibiade eut de Peclat, il ſeroit injuſte de n'en 
pas convenir; mais cet éclat fut ſans regle. Il ſe fit 
un mérite de jouer tout le monde, & fut plus (2) 
dangereux a fa patrie qu'il ne Ya ſervit. 


(1) Ferguſſon , hiſtoite des progres & de la chäte de em- 
pire Romain. 


(2) Plutarque, in Alcibiade, 
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Maurice, comte de Saxe, a Fontenoi, repara les 


deſaſtres de la France avec une ſagacitè & une ha. 


bilete dont l'hiſtoire offre peu d' exemples. Mais fa 
conduite dereglee en.avoit ete la veritable cauſe. 
Excellent general, il fut le trouble des ſocietes. 

Il eft a remarquer qu? Alcibiade, Ceſar, Alexan- 


dre, Maurice, &c. ont fait perir des millions d'hom- 


mes, & n'ont pas laifle un enfant legitime. Auſſi 
ces generaux & leurs ſemblables, menagerent-1ls fort 
peu le ſang des peuples dans leurs conquetes, toutes 
les fois que la politique ne leur fit pas un devoir de 
la clemence. | | 


Indifferens aux revolutions qui agitent leur patrie, 


quel tableau nous offriront ces Ctres avilis, inſenſi- 


bles aux charmes d'un veritable amour, ces bras 
affoiblis par la debauche, ces cœurs fletris dans leſ- 
quels les paſſions nobles, ces ſources de vertu nont 
jamais penetre ? Ces ames baſſes & abjectes ſembla- 
ble a celle de feroce Kirkes (1), ces yeux plombes 


& epuiſe; , oſeront- ils porter leurs regards eteints 


ſur l'habitant de la campagne, ſur ce citoyen reſ- 


pectable, plus malheureux de leur funeſte ſecours, 


que par le fer ennemi. 

IL'oiſivetè dans laquelle eſt plonge le militaire, le 
corrompt nèceſſairement. Quelques frequens que 
puiſſent Ctre ſes devoirs, jamais ces exercices ne 


2 


(1) On lui attribue un trait ſemblable à celui que reproche 


Dom de Vienne, 4 un Montmorency, dans ſon hiſtoite de 
Bordeaux. | 
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forment un travail ſuivi. Autant pendant ces sinſtans, 
on a appèſanti ſur lui un joug dur & tyrannique, 
autant rendu a lui- mème, il s' empreſſe de le ſecouer. 
Cette ſuite eſt naturelle: quand on conduit les 
hommes comme des enfans, on doit s'attendre à 
les voir demeurer tels toute leur vie. Pour avoir un 
corps vigoureux, il faut le fortifier par des exercices 
ſuivis. Qu'on me donne, diſoit Pyrrhus, des Syba- 
rites mous & effemines , avec de la diſcipline Jen 
ferai des guerriers. 
Envoye par la republique Romaine contre les 
Parthes, Craſſus fut la victime de fa lenteur, ou 
plut6t de ſes debauches. Auparavant, a la t&te d'un 
million hommes, Darius ſe trouva ne commander 
qu'a une maſle de corps ſans Energie, & fut vaincu 
par une poignee d' ennemis. Sous Vitellius, Othon 
ſuccomba par Vincapacite de ſes lieutenans. Mayen 
ne par ſon indolence aſſura la couronne a Henri IV. 
Epris des charmes de Cleopatre, Antoine affoibli 
par les voluptes, lui accorda (1) tout ce qu'elle lui 
demandoit. Emportes par leur paſſion, les Trium- 
virs (2) Sabandonnerent inutilement leur ennemi. 
Un rendez-vous obſerve trop ponctuellement, fit 
perdre au duc de Guiſe le royaume de Naples (3). 
Toujours les debauches porterent les coups les plus 
funeſtes aux nations. 


— 


(1) Ferguſſon, 

(2 ) Grandeur & decadence des Romains, par Monteſquicu. 
( 3) Cours d'hiſtoire, par M. Gaillard. | 
2 Ceſt 
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Cꝰ'eſt à ces cauſes que Von peut rapporter encore 
la durete de cœur & l'inſenſibilitè que Pon repro- 
che aux troupes. Peu ſuſceptibles q impreſſions dou- 
ces, dèlicates & tendres, il faut des agitations fortes 
pour remuer ces ames e Enorgueilli par les 
ſucces & par l'iinpunité, la cruaute, le luxe, la 
debauche s' emparent de leur cœur, & le petit nom- 
bre de ceux qui conſervoient encore leurs anciennes 
mœurs, cede inſenſiblement a la corruption gene- 
rale. 


Au fac de Magdebourg (1), dit-on, 1200 files 


ſe noyerent pour conſerver leur virginité. Elles le 
firent plut6t pour Eviter une mort cruelle qui bien- 
tõt elit ſuivi laperte de leur honneur. 

L'on ne peut mieux comparer ces guerriers braves 3 
la verite, mais feroces & inſenſibles, qua ces belles 
ſtatues iſolèes que le ſculpteur a travaillees avec ſoin, 
mais auxquelles 1] aneglige d'imprimer le caraQtere 
du ſentiment, On admireles formes & la beaute du 
marbre, mais cette admiration eſt froide & fati- 
gante. | E 


- 


— 


() Voyez les Ann. 


: — — 
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SECONDE PARTIE. 


A U fiege de Carthage (1), les femmes oubliant 
la foibleſſe de leur ſexe, prirent les armes, & ſacri- 
fant leurs cheveux qui chez ce peuple etoient re- 
gardes comme un des principaux ornemens , en 
remplacerent les cordes qui manquoient a leur arc. 
De nos jours les femmes Corſes (2) montrerent le 
meme courage & le meme patriotiſme pour ſe 
ſouſtraire au gouvernement de Genois. Ces exem- 
ples ne ſont pas les ſeuls. Dans tous les tems, & 
dans tous les lieux, l'amour des foyers qui rendirent 
heureux ſes habitans, inſpira la meme ardeur & 
le meme enthouſiaſme. 


Apres le recit des horreurs dont Pai eſſayè d'ex- 
quifſer Paffreux tableau, l'ame oppreſſ%e ſe delete, 
en portant ſes regards ſur des tems plus heureux. 
L'amour ſuccedanta Pindifference, & a Pabnegation 
abſolue du citoyen pervers, des debauches honteu- 
ſes & aviliſſantes, remplacees par une flunme noble 
& plus pure, la douceur des mœurs, Punion dans 
les familles, la confiance publique juſqu'au milieu 


ens, 


—— 


( 1) Voyez Strabon, I. 17. 
( 2) Voyez un ouvcage inticule ; Mémorial d'un Mondain, 
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des guerres, la reconnoiſſance qui les attache à leur 
vertueux & genereux defenſeur , ſont ſans doute 
des objets à l'ombre deſquels ſe plaiſent à reſpirer 
les cœurs ſenſibles & bienfaiſans. 

Les anciens ſe penetrerent de ces idées nobles & 
Elevees; & par les recompenſes qu'ils accorderent à 
ces vertueux citoyens, ils montrerent combien ils 
Etoient dignes de les avoir vus naitre parmi eux. Des 
autels Eleves à Codrus , à Epaminondas , rappel- 
lerent a la poſterite la memoire de leur liberateur. 
A la vue des ſtatues de Scevola , de Clelie, de 
Coclès, la jeuneſſe Romaine s'enflammoit de la 
noble ambition d'en obtenir de pareilles. Quels 
effets ne produiroient pas chez nous des hommages 
publics rendus à la m&moire d'un Gueſclin, d'un 
Turenne, d'un Aſas. Le feu roi de Pruſſe, Frede- 

ic I, d'immortelle memoire, parut bien ſentir cette 
impdrtante verite. Il fit placer dans les égliſes de 
Berlin des ſtatues des grands hofnmes qui ſous ſon 
regne avoient été utiles 4 VEtat. Deja celles des 
marechaux Schewrin, Keith, Vinterfelt, & plu- 
ſieurs autres decorent la Sai egliſe Luthé- 
rienne; & il eſt a ſouhaiter que ſon ſucceſſeur 
marche d'après de pareils erremens. 

C'eſt par ces moyens ſimples, mais efficaces , 
qu'un ſouverain habile fait elever le cœur de 
ſes ſujets, & leur donner tout l'eſſor gont il eſt 
ſuſceptible. En rendant la vertu aimable aux yeux 


de tous, le guerrier ſe penetrera aiſement de ſes 


devche. Ses yeux deflilles, qu'un Alexandre, qu'un 
X y 
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Charles: XIT ſeront petits à ſon eſprĩt. Il ne verra 
plus en eux que des conquerans fameux a la verite, 
mais dont les vertus rares & momentances ne ra- 
cheterent pas les vices & les crimes. 

Le premier de ces princes ele ve ſur le trone Abio- 
lonyme , le fecond apres la bataille de Nerva, au 
lieu de rangonner ſes nombreux priſonniers , les 
renvoye genereuſement, & donne une ſomme d'ar- 
gent a chacun des generaux qui n'avoient pu trouver 
de credit dans leur propre pays. Ces traits ſont beaux 
ſans doute , & meritent des éloges. Mais les tour- 
mens que l'un fit ſouffrir a Betys, & a 6000 Tyriens, 
ceux au milieu deſquels perit le vertueux Packul, 
en effacent le ſouvenir. Ce ne fut point le cours od 

naire des choſes qui enfanta ces actes de vertus, cg 
fut la ſuite d'une fureur guerriere calmèe dans ces 
inſtans heureux. Le bien naquit de l'excès du mal, 
& dans le ſecond cas ce meme mal en engendra un 
plus grand. 

Dans tous les tems les bonnes mceurs furent la 
ſants du corps robuſte, Ouvrez les faſtes de I'hiſtoi- 
re, Pompee , a Vage de 58 ans, $*exerce avec ſes 
cavaliers, & fait tous leurs exercices. A celui de go, 
le roi de Numidie, Maſſiniſſa marchoit à la tete de 
ſon armee. Le lendemain d'une victoire ſur les 
Carthaginois, ſes generauxle trouverent, faiſant ſon 

repas d'un morceau de pain bis. Malgre les intem- 
ries d un elimat pareil a celui de la Mauritanie, 
on le vit toujours la tete decouverte au milieu de 
ſes troupes, Doute-t-on combien cet exemple de leur 
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chef devoit contribuer au ſucces de leurs armes. Si 
Edouard lors de fa deſcente en Angleterre, attira 


ſous ſes drapeaux tous les montagnards del Ecoſſe, 
ce fut egalement par Vattention qu'il eut de con- 
former ſes mceurs à celles de ces Clans (1). 


L'hiſtoire nous offre un exemple bien convaincan t 
de cette importante verite. Epaminondas & Phi- 


_ dopemen chez les Grecs, par leur diſcipline auſtere, 


ſauverent leur patrie. Chez les Romains Epuiles par 
le luxe, les debauches & la corruption d'un Tibere, 
d'un Claude, d'un Heliogobale, Vauſterite & la 

ſobriete d'un Valere( 2), d'un Probus, d'un Trajan, 


d'un Antonin, d'un Severe, d'un Julien relevetent 


Yempire, & lui rendirent ſa premiere ſplendeur, 
pendant tout le cours de leurs regnes. Ces empereurs 


preſens , vraiment fignales de l'heureux gemie de 


Rome, faiſoient gloire de ségaler aux derniers 
ſoldats, & affectoient de manger à decouvert devant 


tout le peuple. Ce ſpectacle inſtruiſoit , conſoloit le 
ſoldat, & ennobliſſoit la diſette ou il ſe trouvoit 
ſouvent, par ſa reſſemblance avec celle de ſes mai- 
tres. Les effets d'une pareille diſcipline ne furent 


point EquiyOques, Probus (3) aſſis par terre, faiſant 


„ 
- 4 


(1) On nomme ainſi les hordes ou tribus qui habicent ces 


. (2) Voyez Valere Maxime. Spartianus. Lampride. Ammien 
Marcellin. . 5 


63 In propoculo ; ante papillionem , apertis papillionibus . 
columelis tabernaculi. | ; 
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ſon repas de feves cuites à Peau, devant les ambaſſ- 
deurs Perſes, couches voluptueuſement ſur des tapis 
magnifiques, contraint Sapor effraye de ſigner une 
honteuſe paix. A Vaide d'une allegorie ingenieule , 
& ſans daigner prendre les armes, les Scythes 
mettent en fuite le ſouverain de P Aſie. 

C'eſt par de pareils exemples, c'eſt en diminuant 
les bagages d'une armee, en entretenant parmi les 
troupes, le golit de la frugalitè & de la fimplicite, en 
Ecartant tout luxe, ou faſte inutile, que l'on par- 
viendra à dé velopper en elles cette force, cette àner- 
gie qui en fait, l'ame. Ce ſont moins les combats, 
ou le fer ennemi, qui conſument une armèe, que les 
delices & la molleſſe. Turenne a la tte d'une poi- 
gnee de ſoldats acheve avec ſucces toutes ſes entre- 
priſes. Dans la guerre de 1757 & 1758, Vofficier au 
milieu des troupes voulut mener la vie voluptueuſe 
de la capitale, il pouſla ſes recherches au point de 
ne vouloir plus boire d'autre eau que celle de la 
ſeine, On ſent que livre a de pareils ſoins, Pennemi 
dut trouver peu de reſiſtance. 

L'eéducation des enfans etoit neceſſairement plus 
parfaite que la ndtre. Elle etoit confiée à des inſ- 
tituteurs pris dans Petat mème auquel on deſtinoit 
les enfans. Polype , par exemple, ce grand inſti- 
tuteur, Eleva le jeune Scipion , & le degolita 
des plaifirs auxquels ſon jeune coeur Etoit d&ja 
enclin. Chez nous, au contraire, toutes les édu- 
cations ſont fondues dans le meme creuſet. En 
regardant la choſe ſous le point de vue le plus fa- 
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plus, nèceſſitent donc une nouvelle cänenen qui 
lui ſoit propre. 
Cette attention particuliere Etoit devenue un des 
principes des anciens Perſes. Lorſque mon pere a ſoif, 


dit Cyrus a Aſtiage, roi des Medes, il boit (1), & 
quand il a bu, il ceſſe d'avoir ſoif. 


Pour cet effet „& pour arriver à ce point, il faudra 
imprimer a la nation un ſtimulant qui determine ſes 


irre(olutions. Ce n'eſt ſouvent qu'en contraignant 
les hommes a Ctre heureux, qu'on parvient a les 
rendre tels. Combien la ſeverite de Caſſius ne con- 


ſerva-t-elle pas de ſang aux Romains? Naturellement 


inapplique & pareſſeux, Phomme ſans un interet 
puiſſant conſentira difficilement a ſacrifier ſes plai- 
firs. Mais preſentez Vappat irréſiſtible de la gloire; 
montrez- lui l'eſpoir du citoyen fixe ſur ſes ſecours, 


& ce guerrier ſi nonchalant bravera avec enthou- 


ſiaſme toutes les horreurs de la guerre. 
dans tout Etat une force coercitive & 
Les paſſions de Phomme neceflitent cet 


ment. D'après l'eſſence analyſèe de ce corps, 
il eſt Evident que, charge de la conſervation publi- 


que, il faut au ſoldat un interet immediat qui puiſſe 


legitimer ce devouement. Si chez les Romains les 
artiſans n'etoient 25 propres à la guerre, ſi l'on re- 


— 


—— 


(1) Voyez la Cyi@pedie de XEnophon, 
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vorable, il eſt evident que cette inſtitution ne peut 
erre avantageuſe que pour un ſeul etat. Par Vinverſe- 


de cette propoſition, tous les Etats moins un, au 
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fuſoit n meme de les enroler, c oft moins encore par, 
la corruption & l kw dans lequel ils ètoient 
plonges, que n' ayant point de proprietes, ils u'a- ' 
voient pas de patrie qui put les intèreſſer. Chez eux 
le citoyen proprietaire avoit ſeul droit à la defenſe. 
de la patrie. Reumis par les mèmes ſentimens d'amour 
& de patriotiſme, la vue de leurs foyers menaces , la 
defenſe de leurs poſſeſſions animoient leur courage. 
Vaincus, depouilles de leur terre, & reduits a l'eſ- 
clavage, de quelle ardeur ne devoit pas Ctre em- 
braſe ce vertueux citoyen ? ö 


Lees anciens Egyptiens agiſſoient d'après ce prin- 
cipe. Chaque ſoldat, ſi l'on en croit Diodore, avoit 
douze arrures, ou portions de terre à cultiver. Par 
ce moyen, on les intèreſſoit fingulierement a la de- 
fenſe de PEtat, De nos jours les Turcs par leurs (1) 
Timariots , referves aux Janiſſalres, ſemblent 
SCtre penetres de cette verite. 


On voit dans les faſtes de Phiſtoire combien cette 
negligence d' intèreſſer ſpecialement le ſoldat a la pa- 
trie, aete funeſte aux nations. Carthage, par exem- 
ple, ne compoſa ſes armees que d'auxiliaires; quelle 
Puiſſance fut plus malheureuſe dans ſes guerres que 
Carthage? Toutes ſes infortunes vinrent de ce ſeul 
point; ſes rares ſucces furent l'effet de quelques 
cauſes inattendues. Un ſeul Carthaginois , Annibal, 
à la tète d'une pareille arm&e, penetra juſqu' aux por- 


* 


”.” — 


11) Linguet, du plus neureux gouvernement. . 
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tes de Rome. De quelles actions nꝰeſit pas EtE capable N 
cette meme armee compoſe de citoyens animes du 
defir de la vengeance. Car que l'on ne “y trompe 
ras; fi Capdue fut Pecueil de leur gloire, files troupes 
_pabdivens au milieu des delices de cette ville, cette 
force & ce courage qui leur avoient fait ha. les 
plus rudes travaux, ce fut moins par la faute d' Anni- 
bal que par l'impoſſibilitè où il ſe trouva de ſe refuſer 
a la demande de ſes troupes. De nos jours, Veniſe 
Egalement d&fendue par une troupe de mercenaires, 
recut plus de siirete de fa fine politique que de leur 
foible ſecours. La coutume de choiſir des generaux 
etrangers leur a ſouvent ete funeſte. Mis a la tète des 
troupes, Carmagnol la trahit, & fans la decouverte 
du complot Veniſe etoit livrèe aux ennemis. 
Les nations modernes paroiſſent avoir neglige ce 
principe. Compoſces de la lie des Etats, & de Vex- 
crement des villes, les armees doivent nèceſſaire- 
ment perdre cette Energie, ce patriotiſme qui ſeul 
peut les faire agir. En tems de guerre, facilement 
corrompues, des que l'on fera briller a leurs yeux un 
avantage ſupèrieur, elles ne combattront plus qu'en 
brigands, & dans la ſeule vue de s' enrichir. En tems 
de paix, le flèau des citoyens qu'elles doivent proté- 
ger, par la deſunion qu'elles ſement dans les famil- 
les, elles leur deviennent plus funeſtes encore. ; 
Le feu roi de Prufle ſentit le mal, & y appliqua 
le remede. Toujours enrole dans la ville la plus 
proche de ſes foyers, dix mois de Vannee au ſein 


de ſa famille, le ſoldat cultive ſon champ, & le 
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fertiliſe de ſes ſueurs. L'ete, dans le tems que ſa 
preſence eſt la moins e den a ſes champs, il 

reprend ſes exercices militaires apres leſquels il re- 
tourne faire ſes moiſſons. On ſent combien une 
pareille conſtitution a dii contribuer aux ſucces du 

monarque (1). | 
O vertueux & ſublime Cincinnarus! cttoit apres 
avoir enſemencè vos champs de vos propres mains, 

c'etoit apres avoir herſe cette terre a la ſueur de 
votre front , que Rome vous confioit le commande- 

ment de ſes armees, & ſe repoſoit ſur vous de fa 
deſtinee. Cette meme main qui venoit de manier le 
ſoc, cette main qui avoit fertiliſè votre foible poſ- 
Gon, armee d'un fer vengeur, faiſoit trembler 
les ennemis del Etat, moins forts de leurs richeſſes 
que vous ne Fetiez hs vos vertus. Et vous illuſtre Fa- 
bricius, qui preferates les racines que vous aviez plan- 
tees a toutes les richeſſes des Samnites & au poſte 
brillant qu'ils vous offroient ; quelle fut la cauſe de 
votre refus? Ah ! vous penſiez avec raiſon que fi la 
guerre, ce fleau des nations peut ne pasC@tre un aveu- 
gle delire , c'eſt lorſqu'on Pentreprend ſeulement 
pour la defenſe de ſa patrie & pour aſſurer la tran- 
quillite de ſon heritage. Pauvre, mais vertueux ſous 
le chaume, & aupres de vos humbles penates; a la 
tete des Samnites entoure de Peclat que donne le 
commandement d'une armee, vous n'euſſiez été 


(1) Obſeryations ſur la conſtitution militaite & politique 4 
— Majeſtẽ Tenne. Amſterdam, 1778. 
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pour tout citoyen Equitable qu'un traitre heureux , 


mais mepriſe. La guerre alors Etoit un &tat libre & 


volontaire. Le citoyen ſervoit de ſon propre mou- 


vement : & c'*etoit une gloire ambitionnee que 


d'etre enrôlé ſous les drapeaux du general. Ah! 
que diroit votre grande ame, fi, revenant parmi 
nous vous etiez le temoin de notre aviliſſement. 


Quel affreux tableau, vous Ecririez-vous avec une 


Juſte indignation, me preſentent ces corps affoiblis 
& enerves, ces bras engourdis & ſans force. Effrayes 


a la ſeule vuede vos armes, comment ſupporterez- 


vous les fatigues de la guerre, courbes comme vous 


Petes ſous le poids des voluptes, &cafſes ala fleur de 
votre age par une vieilleſſe prematuree ? Mais quel 
enthouſiaſme vous a fait aſpirer au titre glorieux 
de de fenſeur de la patrie! L'ennemi a- t- il ravage vos 
moiſſons? A-t- il incendie ces villes floriſſantes, 


ravi Penfant à la mere en pleurs? Helas! de pa- 
reilles douceurs vous ſont interdites; jamais vous 
ne connũtes la ſuavite des fruits arroſes par vos 
ſueurs. Jamais votre ame ne ſe livra au charme 
inexprimable de rendre à la nature les careſſes 
prodiguees a Pamour. Sur quels objets Etendez-vous 
donc ces bras ſans force & languiſſans? Coupables 


celibataires,! Vainement revenus de vos egaremens , 


voudrez-vous goliter les douceurs de Vunion do- 
meſtique. Vainement encore votre cœur s ouvrira- 
t-1] au beſoin d' aimer. Quelle infortunee oſera 
joindre fa deſtinee a la votre? Si elle Voſe, vos 
efforts ſeront inutiles. Affoiblis par la vieilleſſe 


/ 


C 
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premature qui vous glace, n'aſpirez pas 4 preſſer 
contre votre ſein des enfans qui auroient fait votre 
conſolation. Allez, allez, ce n' eſt pas de vos efforts, 
que Etat attend ſa defenſe, ou je la plains; elle 
touche au moment le plus certain de ſa ruine. C' eſt 
ainſi qu'euflent parle ces guerriers reſpeQables ſur 
les traces deſquels vous aſpirez de marcher, & dont 
vous n'avez embraſſè la carriere que pour montrer 
par le contraſte de vos actions combien fut ſublime 
leur vertu. | 

Jamais un homme voluptueux & inapplique, fri- 
vole ne devint un citoyen veritablement eſtimable. 
Il pourra avoir des inſtans de force & d*energie, 
mais le cours de fa vie ſera ſeme d'inconſèquence 
& de troubles. Dans Poccaſfion il les reparera avec 
ſagacite, mais un corps quoique gueri conſerve long- 
tems fa foibleſſe, indice & ſuite de ſa maladie. 

Chez les Romains, tous les generaux celebres 
allierent les talens d'homme de guerre à ceux 
d' homme de lettre, & tant que ces ſciences ſe con- 
ſerverent dans toute leur purete le droit des gens 
fut mieux connu, & plus reſpecté. C'eſt le propre 
des connoiſſances littEraires de faire naitre chez 
ceux qui les cultivent, le ſentiment de la vertu & 
de Vhumanite. Les memes effets ſe ſont fait ſentir 
chez tous les peuples. En Europe, par exemple, 
les villes priſes d'aſſaut ne ſont plus rafees ni in- 
cendiè es. Les habitans tranquilles dans leurs poſſeſ- 
ſions ne ſont plus les victimes de la rage des vain- 
gueurs, La femme en couche n'a plus a apprehender 


— 
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de voir ſon fruit arrachè de ſes entrailles ſanglantes; 
la fille n a point A craindre une prompte mort, 
ſuite de ſon deshonneur. Ces effets heureux doi- 
vent @tre attribues a la culture des ſciences. Ce* 
ſont elles qui, Eclairant Phomme ſur ſes veritables 
devoirs, lui inſpirent Phorreur de ces actes de 
barbarie. S'il fait la guerre, $'il plonge encore le 
glaive dans le ſein de ſes ennemis, il fait du moins 
reſpecter le vieillard defarme, l'innocence timide 
& en pleurs. 

Par un malheur qui lui eſt commun avec toutes 
les inſtitutions civiles, autant la culture des ſciences 
adoucit la ferocite 5 mceurs , autant mal appro- 
fondie augmente-t-elle la miſere publique. Penetres 
des vertus de Fenelon, les ennemis reſpectent ſes 
terres , & ſe gardent d'y commettre le moindre 
degit. Mais auſſi ſous Vegide des ſciences , Neror 
par ſon pyrrhoniſme univerſel ſe fait un jeu de 
voir couler le ſang le plus pur de Rome. Sous la 
vue barbare de ſe faire une image de embraſement 
de Troye, il incendie Rome, & rejette ce crime 
affreux ſur des innocens. Abuſant de fon credit, 
Voltaire, cet homme extraordinaire qui laiſſe encore 
en doute ſi ſes talens ſurpaſſerent ſes vices, Vol- 
faire , par ſon aſcendant ſur le duc de Choiſeul, 
miniſtre alors, le determina a $'emparer de la Corſe 
dont le bon & ſublime Rouſſeau, trop vertueux pour 
ne pas avoir excite {a jalouſie, avoit EtE nommé 
legiſlateur, comme le ſeul homme capable de leur 
rendre le repos, Vers la fin de la republique , les 


% 
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Romains #imburent de la philoſophie d'Epicure. 
'Blaſes ſur la poſterite nationale, ils Cerurent nes 
pour jouir de ce que leurs ancëtres avoient acquis, 
& ne virent plus aucune occaſion d'exercer ces ver- 
tus difficiles & auſteres par leſquelles Fabricius & 
Cincinnatusavoient Eleve l Etat à ce degre de gran- 
deur où il ſe trouvoit. Ces ſeQateurs d' Epicure 
ramenoient au plaiſir & a la peine toutes les diſ- 
tinctions du juſte & dePhonnete, & n'apprecioient 
une action que ſur Vutilite qu'ils pouvorent en 
retirer. On ne penſoit, on ne ſongeoit qu'a des in- 
terets particuliers. Les devoirs domeſtiques, & tout 
ce qui éloignoit de la volupté, affeQoient peu. 
Concluons de ces faits, que la ſcience utile & avan- 
tageuſe , dans les eſprits ſolides & fixes par des 
principes invariables, devient la plus dangereuſe 
des inventions chez les hommes vicieux & corrom- 
pus. Dans les premiers, deſſillant les yeux quelque- 
fois obſcurcis, elle les dirige vers la ſource des biens; 
chez les ſeconds, elle devient une nouvelle branche 
de vices & de deſordres. 

J'entends ſouvent regretter ces tems de — 
lerie, od quelques preux & vaillans gentilshommès 
parcouroient les provinces & les royaumes, laiſſant 
par- tout des traces de leur bravoure, & imprimant 
en tout lieu le type ſacrè de la reconnoifſance. Ces 
regrets ne me paroiſſent pas fondes. Si ces guerriers 
expoſoient ainſi leur vie, & ſacrifioient leur bril- 
lante jeuneſſe à l'eſpoir de ſecourir Pinnocence en 
pleurs & menacce, fans doute ils meritoient de la 


| 9 v R LiE'S: MWMURS. at 
patrie, & acqueroient des droits ſur les cœurs de 
tout citoyen. Mais ces mèmes vertus, ce meme 
heroifme Etoient Venſeigne la plus süre des cala- 
mites publiques. Les maux domeſtiques ſe repandent 
rarement au-dela des toits qui les recelent; quels 
devoient donc Ctre leurs exces pour venir a la con- 
noiſſance de ces dignes & preux chevaiiers. Lhiſ- 
toire vient a Vappui de cette verite. Roland, 
Bayard, Montluc, & un petit nombre d'autres, 
furent des citoyens vertueux & remplis de bra- 
voure; mais les vertus de quelques chevaliers ſuffi- 
ſent · elles pour aſſurer la tranquillite publique? 


Degolites de leurs foyers, trente gentilchommes. 
Normands vont conquerir la Sicile qui probable- 


ment avoit pen de relation avec eux. Dans ces 
memes tems encore, les fameuſes bandes ou com- 
pagnies deſoloient Europe. Un baron des Adrets 
& ſes ſemblables exercoient des cruautés inouies 
{ur leurs priſonniers. Charlemagne lui-meme faiſoit 
tyaſſacrer cing mille Saxons qui $'etoient rendus 4 
lur ſur la foi des traites. La guerre enfin ſe faiſoit 
Plut6t en brigands qu'en 1 ennemis, 


Si ces chevaliers avoient connu les charmes 
de la vie domeſtique, & le prix d'un heureux 
loiſir, employe avec economie aux deélaſſemens 
du corps & a la culture de Peſprit & de la raiſon, 


ils ſe ſeroient convaincus qu'il n'eſt ni plus ne- 
ceſſaire, ni plus noble de parcourir les royaumes 


que de former ſon cœur aux vertus ſociales, & de 
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r6primer dans leurs domaines les abus aus a 
reformer ailleurs. | 


| Mais tous les moyens que je viens d'indiquer 5; 
ſont que ſecondaires & inſuffiſans, ſi l'on n attache | 
plus intimement le ſoldat a la patrie, & fi Von n'en- 
chaine & met un frein à la violence de ſes paſſions. 
Que les philoſophes & les moraliſtes s puiſent à 
ce ſujet, qu' ils lui prechent la temperance & [abſ- 
tinence du plaiſir; ces vains ſermons qu'ils violent 
ſi ſouvent eux-memes ne frappent l'air que de vains 
ſons, & jamais ne ſeront obſerves, Il faut un ali- 
ment aux paſſions de l homme, a cet attrait irrefiſ- 
tible de la nature. Cette volupte la plus piquante 
& la plus univerſellement recherchèe dans tous les 
tems & dans tous les lieux, embraſſe depuis PHot- 
tentot juſqu'au Lapon , depuis I'Eſpagnol juſquꝰ au 
Tartare : tout homme recherche ces ſenſations de- 
licieuſes; vouloir les bannir du coeur de Phomme , 
eſt une erreur. Le repos & Vinertie ne ſont point 
dans la nature. Ce ſtoiciſme, ce filence des paſſions 
tant preconiſe par quelques philoſophes eſt Etran- 
ger a Phomme; tout eſt action & mouvement dans 
Punivers: Les Etres dont la nobleſſe annonce la 
ſuperionte, au lieu d'etouffer le germe de fecondite - 
qu'ils ont recu du createur, doivent un tribut facre 
Ala patrie dont la nature ne les diſpenſe jamais. 


La plupart des peuples agirent d' après ce principe. 
Au milieu des terres que leur donnoit Etat, les 


Egyptiens les cultivoient avec leurs femmes. Tous 
a les 
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les ſoldats, chez les Juifs (1) Etoient mariés. Les 
Spartiates Epuiſes par un travail & des exercices 


pènibles, negligeant leurs épouſes, le légiſlateur (2) 
leur ordonna de ne ſe rendre qu'a la force, aſin de 


ranimer par les difficultes leurs eſprits abattus. Les 


Romains, ce peuple politique, obliges d'avoir conſ- 
tamment des troupes ſur les frontieres, accorderent 
à leurs ſoldats le privilege des ſoldats maries. De nos 
A 8 urs, en Pruſſe les ſoldats regnicoles vivent au 

jeu de leurs éEpouſes; & les etrangers, avec des 
concubines, ſaines, obſervees avec ſoin, & qui ſuffi- 


ſant à leur beſoin, arretent le dereglement des 


mceurs. L'on doit avoir lieu d'&tre ſurpris, après de 


tels exemples, du celibat dans lequel eſt plongè le 


militaire des autres puiſſances Europeennes. 
L'amour eſt un des freins le plus propre à nous 


rendre fideles à nos devoirs; il eſt le fondement de 


toutes nos actions, la baſe de tout patriotiſme. Dans 


ſes fureurs il enflam ma Didon; vertueux il fait mè- 


priſer la mort a Arrie. Sans lui, il n'eſt gueres que 
des apparences trompeuſes. L'amitié, la generoſite 


ne ſont autre choſe que de l amour deguiſe, ou bien | 


elles ſont plus dangereuſes que la haine. 

Le plus beau trait d'. Alxxandre eſt celui on il 
reſpecta la vertu de Vinfortunee Sy/igambrs. Celui 
de Ceſar, lorſqu'il repudia Pompeza, en diſant que la 
femme de Ceſar ne devoit pas meme Ctre ſoupcon- 


— 
— —— 


(] Hiſtoire des Juifs, par Joſeph. 
(3) Ariſtote, de leglbus. 


X 


| 
| 
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nee. Certes dans ce moment on ces deux mnierfiers 

agirent ainſi, ils ꝰimmortaliſerent plus sfirement que 

par le gain de la bataille d'Arbelles ou de Pharſale. 
Lon ſe plait a voir nos plus illuſtres guerriers ſe 


couvtir de gloire par quelques actes une ſemblable 


vertu. Cyrus remet Penthee au roi de la Suſianne, ſon 
Epoux, & le rend par cette generoſite le plus fidele de 
ſes allies. Pendant la guerre des Romains en Eſpa- 
gne, les ſoldats amenent a Scipion une jeune perſon- 
ne dont labeaute attira tous les regards; apprenant 
qu'elle Etoit promiſe a Allucius, prince des Celti- 
beriens, il la lui rend avec tous les priſonniers. Apres 
le fiege de Verrone, Bayard ſouſtrait deux perſon- 
nes illuſtres de la fureur de ſes ſoldats & leur fait 
preſent de 2500 ducats , dont leur mere croyoit 
devoir reconnoitre ſes ſervices. Au ſiege de Solre le 
vertueux Turenne reunit PEpouſe craintive au mari 
deſole. Qui croira que ces heros ayent ainſi agi par 
dedain, ou par le mepris qu'ils faiſoient des volup- 
tes? Cttoir la connoiſſance intime de leurs devoirs, 
toit Pamour de la patrie, de la ſociété & le 
ſentiment du bonheur domeſtique, qui excitoient 
(gr, vertu. 

O enfans des heros! vous qu'une noble ardeur, 
qu'un genereux devouement embraſent de l'amour 
de la guerre, vous qui ſacrifiez votre vie pour la de- 
fenſede vos concitoyens; immortaliſez ces efforts ſu- 


blimes par le merite plus grand encore de les rappor- 


ter à Putilite publique. Votre ame eſt remplie d'une 
fureur guerriere; qu'elle le ſoit du deſir de ſauver 
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votre patrie des mains avides qui viennent Paſſer- 
vir. Dépoſitaires de la sfirets des peuples, ils ſe 

| repoſent ſur vous de la jouiſſance de leurs poſſeſ- 
i fions. Enflammes a la vue de leurs foyers menaces, 
faites ſentir 4 vhs ennemis combien eſt redoutable 
la valeur de cel qui combat pour fa patrie. Mais 
au milieu des horreurs de la guerre, ſachez reſpec- 
ter Vinnocence en pleurs & defarmee. Au milieu 
du ſang & du carnage, que vos cœurs s attendriſſent 
a la vue des malheurs qui en ſont la ſuite malheureu- 
ſe. Vous avez plongè le fer dans le ſein d'un ennemi 
qui venoit troubler vos douceurs ; confolez'la veuve 
infortunce a qui vous avez ravi l'objet de ſes affec- 
tions. L'on vous a craint, couverts de ſang & de 
fumee; que Pennemi vous admire, ptotecteurs de 
Vinnocence. Au ſouvenir du honheur domeſtique que 
vous golitiez a la vue du trouble amer que ſeme 
en tout lieu la guerre, votre coeur ſe ſerrera. Ces. 
pleurs ne ſeront point ſtériles. Reſpectant leurs 
miſeres, vos ſecours ſuccederont a ces devaſtations, 
qui font ſouffrir des maux plus cruels que la mort 
à ceux qu'elles reduiſent à la mendicite, L'ornement 
du ſoldat eſt l'humanité; la bravoure n'eſt que ſa 
ſeconde vertu. 8 
Penetre de ce principe, le droit des gens 1 mieux 
ſenti, mieux analyſe, ſera le premier bien qui re- 
ſultera de la concorde de la vie domeſtique. Ce bien 
e ſera pas le ſeul. Eclaire, le militaire ſe convain- 
a qu*offenſer Phonetete publique, c'eſt manquer 
aux bienſeances de la plus Etroite obligation. Mar- 
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chant fur les traces des heros dont j'ai fait mention; 7 
il aſpirera à la gloire de rèunir les familles deſunies 
par la guerre. C*etoit , rempli de ces devoirs au- 
guſtes, que Saint-Hilaire, au milieu des douleurs 
aigues qu'il ſouffroit , montroit a ſes enfans le corps 


ſans vie de Turenne comme le ſeul objet digne de 


leurs regrets. Ce fut également par un effort inoui 


de la piete filiale que legenereux Fabre prit la chaine 


des forcats à la place de ſon pere. 


Mais pour affermir ces devoirs, pour developper 
dans Phomme toute cette Energie dont il eſt ſuſcep- 


tible , wWeſperez pas y parvenir , $'il neſt excite 
par des motifs ſurnaturels. La religion, a dit un 


auteur celebre (1), eſt le plus sur garant que Pon 
puiſſe avoir des hommes. Auſſi voyons- nous par les 


faſtes de Phiſtoire que les peuples qui ont jette le 


plus grand Eclat , furent tous vertueux &, reli- 
gieux dans le tems de leur ſplendeur. Les Egyp- 


tiens (2), les Grecs (3), les Juifs (4), & les. 


Romains (5) dans leur beaux jours furent les 
plus religieux des hommes. Chez ces peuples, 
les oracles etoient conſultés dans toutes les guer- 
res, & les ſacrißces ponctuellement obſerves. 


C'etoit le Dieu faint, qui, du fond du taber- 


— 


— 


(1) Monte ſquieu. 

(2) Herodoce, Diodore. 

( 3) Plutarque. Platon. 

(4) Joſeph, de bello Judaico. 
(5) Ferguſſon, 


— 
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nacle annoncoit aux Juifs ſes volontés. Apollon 
par la voix de la Pythoniſſe, & les Aruſpices deci- 
doient la nation a prendre les armes. La religion & 
les bonnes mœurs qui en ſont un Ecoulement n&=. 

ceſſaire, ont enſemble une telle influence ſur le fort 
daes empires, que leur decadence & leur chiite furent 
conſtamment Veffet & la ſuite de ſon affoibliſſement: 
& par une corruption naturelle, entrainerent tou- 
jours avec elles la corruption des mœurs. C'eſt un 
thermometre aſſure, d'après lequel on peut juger de 
Vetat des Nations. Malheureufement ces objets im- 
portans ſont trop negliges dans le militaire actuel. 
' Cependant ſans religion toute troupe ne ſera jamais 
bonne. Jamais elle ne ſera qu'un compoſe de bri- 
gands & d'incendiaires. 

C'eſt une ertreur groſhere de s imaginer que le 
ſoldat ſe bat avec autant de courage dans une guerre 
qu'il enviſage injuſte que dans celle qu'il croit juſte 
& nèceſſaire. Par- tout le ſoldat eſt peuple. Claſſe 
nombreuſe d' hommes ſans Education, toujours livre 
a des paſſions impetueuſes, & ſouvent fatigue des 
miſeres de ſon état, il a beſoin d' etre excite par 
un ſentiment de crainte, ou par celui de l' eſpèrance, 
Punique douceur des ames infortunees. Dans le 
premier, Pordre public eſt reſpete ; dans le 
ſecond cas, elle le conſole, Pencourage & Feleve 
au-dela de lui-meme. Plein de courage, il mar- 
chera au combat avecardeur, il croira le Dieu des 


batailles intereſfle a ſa cauſe. | | 
Chez tous les peuples , lesgitoyens qui þrillerent, 
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d'un veritable amour patriotique ref] pecterent leur 
religion. Ce fut leur plus puiſſant mobile. Qui mieux 
aima fa patrie qu'un Ariſtide, qu'un Scipion, qu'un 
Sobieski, qu'un Turenne, qui fut plus religieux ? Plus 
puiſſante en eux que l'honneur des monarchies, & 
la vertu des Etats republicains, elle excitoit ces 
qualites fortes & fi neceflaires aux guerriers. C'eſt 
elle encore qui rend le general plus juſte & plus 
humain, le ſoldat plus fidele & plus compatiflant. 
Chen ces heros la religion Etoit moins un ſentiment 
aveugle & ſervile, qu'un feu pur & ſublime. Selon 
Phiſtoire, les Egyptiens ſe laiſſerent vaincre plutot 
que de tirer ſur leurs ennemis qui avoient place des 
animaux ſacrés en premiere ligne. En 408 les Vi- 
ſigots prefererent ſe laiſſer egorger par Parmee 
d' Honorius qui les avoit attaques un jour de paques. 
Ces exemples ſont moins religieux que ſuperſtitieu». 
La religion n'exige point de Phomme ces devoue- 
mens; elle eleve au contraire fon ame, elle l'em- 
braſe de l'amour de la defenſe de ſes foyers. 
Convaincu de ces verites, le citoyen ſera enfin 
veritablement utile à ſa patrie. Dans les inſtans 
heureux de la paix, au ſein d'une famille cherie, 
il donnera a VPEtat une nombreuſe poſtèritè, dont 
les ſervices lui rappellant ſon exiſtence-, feront 
benir ſa memoire. Dans les rares inſtans dela guerre 
& pendant que ſes defenſeurs repouſſeront ſans 
peine des ennemis corrompus & peu redoutables, 
le peuple, ni la timide innocence ne ſe livreront 
plus aux horreurs du déſeſpoir. Il n'en eſt point de 


| 
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la conſternation d'un peuple vertueux qui ſe tourne 
toujours en courage comme de celle d'une vile 

populace qui ne ſent que ſa foibleſſe. Le premier 
ſait mourir courageuſement; le ſecorid , incapable 

de prendre une reſolution hardie , ſouffre des maux 
plus cruels que la mort de la part de ſes ennemis. 
De retour de la campagne, & VEtat venge & glo- 
rieux, le guerrier rèuni au ſein de fa famille goiltera 
pres d'une Epoule cherie , & des expreſſions naives 
de la tendreſſe filiale tout le bonheur qu'inſpire 
la ſatisfaction d'une ame vertueuſe. 
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